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Le ttre LIX. 

BJflexians fia le myfiere </r riucariuttitii, 

ObU^dtioa qu'il mut hn^ùfe dndorcf 

Crdefd'ut ddam-jejus- Chrifi. 

A MADEMOISELLE.... 

iE fuis bien ailé de picndce 
pour vous eniretmit un p;n, 
ce jour fi tûut ' oij l'Eglife . ^^ 
Iionere le premier & le plus i'ur de 
g^anddes Myftcresde Jefus-Chrift. Ceft'^^JJ" 
(jjce joutqueDieu, comme parle l'A- 
Tomc fUU 4 
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Heh, 1. potre ) a introduit fan FUs ddm U m^mU , < 
1^' qiie cette entrée fut iiûvie à fmftjnt m 
me de t adoration de tons fas Anges , qid 
reconnurent pour leur Chef, pour lei 
Roi & pour leur Dieu^ Lrur adoraik 
envers jeiîis-Qirift qui a commencé à c 
moment n a point difirontmné dmii 
£Ile eft telle qn elle étoît alors. Que lî h 
Anges dont il ne s eft pas uni la nature 
& dont il n eft pas le Sauveur, lui ter 
dent ces refpeâs depuis fon Incaniatioi 
quelles devroient être nosadorâcionser 
vers lui , puifque c eft pour nous qu'il e 
venu , que dm nous dont il eft le Sai 
yeur, que c'eft notre i>ature qu'il l'c 
unie , & que le My ftere de Tlncarnatio 
Aous appartient tout autrement qiiavi 
Anses. 

^'eft ce qui me porte ^ vous dire , Mi 
demoifelle , que la religion du premic 
homme le rendoit adorateur de Dieu 
mais que la Relieion Chrétienne noi 
rend adoratairs de JedisChrift -, c eft-) 
dire, que nous ne pouvons plus prendr 
Dieu en lui-même 8c en h nature di 
vine pour unique objet de notre pieté 
il &ut que nous l'adorions aufli jcin 
à la nature qu'il a pn(e , que nous nou 
attachions a Jefiii-Chrift Homme , & 

aue nous allions à Dieu par lui n'étant pè 
ignés de nom en approcher par DOUf> 
mêmes. 



Vous (avez que ceft un des doutes que 
{evous ai autrefois propofè fiir uneiua«- 
ûeBedepriete^quiregsirdoit Dieu uni- 
gogncnt dans fou eflènce diyine,iàiis au- 
.cnne vâe de Jefiis- Qirift. Je me buviens 
que vous me lépcxicKces que fiTon ne 
Mnbîc pas à Jefiis-Chrift dans ces tems* 
ttsOnf penfoit end autres; je me payai 
de cette caifoo ^ maïs je crois devoir ajoû* 
ter , que les tems où nous penfons à Te- 
Chdftiv lauroientétre trop frequens, 
pasce^pnl n jr a point de plus folide luar* 
que de la veriiable pieté que l'attache 
HeTua-Chrift. Saint nul parle de Jeius- 
Qsiftdans toutes les pages de (èsEpitreSi 
La Ghictiens lavoient autrefois toujours 
dans la bouche 9 afin de l'avoir toujours 
danskcœnr; Et fiûnt 9?rnard dit qu'il f'"*- ' ^ 
ne fiiuroit foufiEtir aucun Livre lorfqu'il ^^^ ^ ^ * 
n y voit pal le Nom de Jerus.Ceft-à-di- 
re^ane jeTus étoit l'objet perpétuel de 
(à dévotion 9 }'entens de celle dont il 
érofe nuâcre ; car il (è peut Élire que Dieu 
<&(0ofe autrement de notre e^rit s & 
ceft pourquoi }e ne conclus pas de- là, 
SfS^ toute prière où nous ne pen(bnspas 
exprefléinent slJefiis-Ghrill ne (bit pas de 
Cteu) mais je conclus que dans celles oà 
Ktfip^t n eft pasemporté ,il faut que Je- 
Af-Qviftyenrre,& que c'eftainfi qu'il 
fftix HoD(mrlemvft<erjef deTIncamatioo 
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IVIaisilnefaiu pas feulement que Jefus* 
Chrill foit l'objet de notre dévotion en 
(a propre personne > îlle doit être aufli 
dans (on corps & dans (es membres :i{iy 
faut chercher , il l'y faut honorer » il I y 
faut fervir. Il eft difficile d'aimer com- 
me il fainJcfus-Chriften lui- mémeybrf- 
qu'onne l'aime pas dans (es membres, 
Se qu'on ne Se fent pas preÛé de les fer- 
vir. 

Cette vie , Mademoifèlle y ne noiu eft 
pas donnée pour jouir de Dieu » ni mê- 
me de Jefus-Chrift en lui-même , die 
nous eft donnée pour l'aimer dans l'on- 
vrage qu'il opère dans l 'Eglifc , c eft- à-di- 
re ) dans la (ànâification de fes mem- 
bres ',c eft ce oiii doit faire notre joiei 
& notre triftelfe dans cexte vie > notre 
Joye quand il règne dans les Girétiens» 
notre tiifteftè quand ils s'oppo(ênt à fon 
règne. L'emploi de chacun dans cette 
vie eft de le taire régner en foi-mêinC)& 
dam ceux dont il eft chargé , 8c npui 
iK>u^ devons croire chargés non feule- 
ment de ceux qu'il a commis panipi^ 
lierement à notre foin -, mais audi de tous 
ceux que l'on peut utilement (èrvir en de- 
ii^eurant dans Tordre de (es devoin. On 
eft tnême obligé de contribuer au ùSùl 
de tous les autres par (es prières, & ceuf 
fjjù n'y contribuent pas cç qu'ils 4oiyc|:)f f 
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fee reçoivent giieres de fruit de celles 
des autres. 

Vous voyez que j'écris (ans deflcîn & 
Gins ordre ce <]iii me vient dans 1 efprir. 
H me (êmble pourtant que vous en pour- 
lex conclure en particulier pour v«us, 
que vous ne devez pas laiflèr éteiiklre en 
vous le defirdo (âiutdes âmes, ni ren- 
fienner vone pieré en vous-même ,8c que 
fi vous ne vous ponez pas à les lèrvir 
par vos paroles, vous êtes d'autant plus 
obligée a le Ësiire par vos prières. J'ai 
roDJouts un peu dans rej|prit , qu'il y a 
en vous quelque chofe de trop féparé , 
qne voiu n avez pas aâèz d'amour pour 
/efiis-Chrift dans (on Egliiè , que la 
cq|Enpa(Eon pour les pécheurs n'tfl: pas 
alËz vive en vous ; c'ell- à-dire , que vous 
êtes un peu trop de la religion de Yéf 
tat d'innocence , & trop peu de celle des 
hommes pécheurs *, mais vous &vez que 
ce font des vues que je vous expoie 
fimplemeiit , & non des jugemens que 
je ferme , & vous n y devez avoir ég^ird 
qa'autant que vos réflexion^vous don* 
neiont Ciu ce fîijct des lumières qui y 
ioknt conformes. 
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Le T t RE LX. 

Sur drpcrfcs mamem defuirt Ornifitk 

JAi reçu, Monfieur ,Ia Lenre que vouf 
m avez £iit la grâce de m'écrire » qui 
marque d autant plus votre charité i que 
le mot de Myftiqne dont on vousadh 
quejem'étois (èrvi fiir votre fojetipou- 
voit recevoir un mauvais lêns. Pour mot 
je ne me fouviens pas précifèment de 
quels termes )'ai pu u(èr. Mais je yoi\% 
piis bien afTurer avec une entière vérité 
que 1 entretien que j'ai eu l'honneur d'a- 
voir avec vous , ne m'a laillé que des 
idées trèsavantagenfes de votre pieté & 
de votre mérite , & que je ne vois pas 

Îie je puiffe avoir eu d'autres (êns & 
autres vûfs en me fervant de ce ter- 
me» (inon que paroiflànt intelligent dans 
la matière des Myftiqnes , j'autob bien 
defiré d'en conférer avec vous , non^ar 
une (impie curio(îié , mais dans ta vâe 
d'une utilité réelles Ce que vous me éftes 
qu'il y avoir des gens qui k plaignoknf 

?ue l'on eût condanné dans k limw A 
Oraifan celle que vous appelltes fOfd' 
fende Foi y m'en étoit auiu une laifôn; 
& comme la brièveté de votre vift 
m'en a ôcé Iç moyen , j'efpere q[uc von 
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^uveiez bon oue j en Êifle an moins 
fnjet de cette Lenre. 
Voici ) Monfîeut , en pen de mots ce 
e je pen(ê fut ce (ujet. Càtfke ce 
oit wie porte ouverte à f illuiion , que 
prétemÉre mettre à couvert des er- 
nscenaines ibiis le nom deTheoIo- 
^Myftique,par cette raifon générales 
e EKefi peut opérer dans Tes ame$ 
ine manière qne les perfbnnes moint 
ailées ne compr^menr pas , & que 
ne croi pas }iifte de fbufiraire pat 
te laifbn ces ibrtes clécrits od les per- 
mes qui fiiivent ces voies , les fou- 
itenr à Teramen des Riiflifnces éta- 
^s dans l'Eglifè, quoiqu'elles nayent 
î les lumières communes qne Ton 
de rétude de Iaicier«çe de lEglilc: 
lememe d'accord atilE qn il ne faut 

témérairement borner. î ce que le 
nmun des Cluériens éprouve, les fen- 
(eus qac Dieu peut opérer dans les 
ts dans lefquelics il lui plaît d agir 
ne manière esttraotdlnaii e. Je ne tron« 
ysk même qne ce foir unie conreqiien** 
:out-à-fait jufte, de dire qne tels te . 

Saints n'ayant pas éprouvé certains 
s, ils doivent paflèr pour illufion. Gir 
x-être que nons verrons dans] autre 
nde, que Dicu aura cojiduir chaque 
; d une manière iinguliere , & par des 

A m] 
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jjeiitimens finguliers. Il en faut 4on^ 
juger par d autres règles >& fur tout par 
les eftets bons ou mauvais <]ui naiflent 
de c^Mifpontrons qui nous paroifllènc 
extraordinakes. 

Je ne fuis pas aufll de ceux qui trai; 
tenr tout ce qu'on en dit, ou de fable, 
ou d'imagination. Ceft une injudice ma^ 
sifefte que d accufer de menfonge tant 
de perfonnes -, & ce terme d'imagina- 
tion De me paroîc qu une couverture dé 
la parcfle&de l'ignorance par lefquel- 
les on condanne ce qu'on ne veut pat 
examiner > ou ce qu'on ignore abfoW 
ment.Qiiand ce (croit même des ima« 
ginations , ce feroit des imaginations 
extraordinaires que tout le monde n'a 
pas > & ne peut pas avoir. Et je tit)n« 
verois aiifH admirable qu'il y eut cer- 
tain rellbrt caché dans Tame des honr- 
mes qu'on ne pût pas taire agir comme 
on voudroit ,& qu'il ny eâtque certai- 
nes perfonnes qui lepuiïent faire, que 
non pas que Dieu agifle par Ini mliue 
d'une manière extraordinaire fur certai- 
nes âmes. Celafe peut appliquer, Mon- 
fieur , \ te ut ce qu'on trouve dans les 
Livres des Myftiqu^s des divers états de 
la vie myftique. Mais je ne rappliquerai 
ici qu'à ce que vous appelez Oraifon d$ 
Foi , qui eft Ce me (êmble ce que d'autres 
appellent tOtdffon dejimflc )egard* Cefti 
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[acH Ton pcétend que l'on a donné at-7 
eintedans le Uyre de tOraifên. Ec je m eh 
'aïs vous dire ce qui en eft , pour Texpo- 
et à votre lumière &à votre difcerne- 
nent, en vous afliiranc quç je n ai aucune 
ittache à mon (êncimenr. 

Je demeure d accord premièrement 
in fait > qui eft, qu'il y a certaines âmes 
]ui demeurent devant Dieu dans la 
)riere (ans aueune variété de penfëesy 
k s appliquent à Dieu , ou à quelqu'un 
le lès attributs par une vue qui les / 
îxe , & qui les y fait comme demeurer 
rolces •, enforte que leur efprit ne voit 
iticun autre objet , & qu'ils oublient en 
]uelque (brte toutes les créatures & lent 
)ropre vie. Je fài des perfonnes très fin- 
:eres & trcs-vertueufes , qui font dans 
:ette difpofiition , & qui y entrent preC- 

Sie toiijours quand elles s'appliquent à 
ieu>& qui marquent par une vie très-* 
îxaâe , tres-pénitcnte , ce très- attachée à 
curs devoirs 5 que cette forte d'Oraifon 
ait de très bons effets en elles. Gir corn- 
ue elle fè termine d'ordinaire par \m 
itat un peu plus aâif , il leur en refte 
HIC pente à toute forte de biens , qui 
eur ôte la difïiailté des actions chrétien* 
)es,qui fait quelles s'y portent avec ar- 
leur, & qui excite en elles diverfês lu- 
nieres felgn les objets qui fe préfen* 
wt. A V 
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Je ne vois point , Monfieur» par oit î 
Ton pcnc condanner une telle dirpofitioo 
Mais voici en quoi conliftem les diflicuk 
tés que je croi que l'on peut faire fitt 
cette matière. 

La première ne regarde en apparence 
que le nom \ mais vous verrez dans la 
wite qu elle va plus loîa On appelle (êlon 
vous cette Or aifon tOrajm de Toi •, & je 
prétens au- contraire que ceft l'Oraiioa 
commune qui confifte en cpii&lerations 
& en penfèes différentes , qui doit être 
appelée TOraifon de Foi , & que celle à 
qui vous donnez ce ixun n ell rien moim 
qu'une Oraifbn de Foi parcequeilenap* 
partient pas proprement à létattlefofc 
ou à l'état commun des pécheurs. Ceft 
plutôt une Oraifon de rérat d'innoceif 
ce, & une contemplation quittent qnd- 
q\ie choie de l'état d'Adam avant le pe* 
Ole. 

Pour entendre ceci, il faut fâvofr ce 
qui eft enfeigné , non (cuîcment par (à int 
Auguftin , mais aiifll par la plupart des 
Pères: Que l'homme par (on péché a per- 
du l'œil de la contemplation par lequel 
il contemploit dans l'état d'innocence la 
vérité & la loi éternelle, qu'il eft tombé 
dans l'amour des corps 9 dans la mulo- 
plicité des créanires , & qu'il eft devrna | 
incapable de concevoir & d'aimer lef ' 
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dioies rpirituelles en elles- irxnies. Dieu 
âjrant formé le deflèin de le retirer après 
u chute , & de le rappeler )t cette verké 
donc il et oit déchu, ne la pas voulu fai- 
xepar la même voie qu'il a voit tenue en le 
créant: c'eft à- dire que ce n eft pas en lui 
ledonnant tout d'un coup cette conteiiv 
plation fimple de la vérité dont Adam 
jooifloit , mais en Ce lêrvant de Tétat mê* 
me auquel il étoit tombé pour l'en relever. 
II aimoit les corps Se les objets fenfi- 
blés ', il lui a donné un corps & des objets 
lènfibles à aimer ,11 aimoit la multiplicité t 
ft il lui a donné une iàiote multiplicité à 
laquelle il peut s'appliquer légitimemenr. 
Ceft-là,Mon(ienr. félon la plupart det 
Pères C9 qui a porté Dieu à s'incarner. 
Il a voulu guérir .'e.s hommes amoureux 
des corps »en leur préientant un Dieu re-* 
vêtu d'un corps, & les élevant ainfipar 
Tamout de (on Humanité divinifie )ut 
qu'à l'amour de fa Divinité ; 1 Humanité 
eft le moyenja Divinité eft la fin & le ter- 
me* 11 n'élevé pas tout d'iui coup les hom- 
mes groflîers à l'amour tout pur de & Di- 
vinité , il les porte à aifuer IHomme- 
Dieu. Une les attache pas à un feul at- 
tribut s mais il leur prclenie la vérité de 
fcs Myfteres par lefque!s il veut c.u'iîsre- 
piedient à l'amour de lamuitiplicitcq'ie 
le pccbé leur a inîpiré. Voilà propreme. t 






ceqDonpcnc appeler la voie delà FoL 
Laconte.nplaûon par laquelle lame (é 
porte à Dieu con. n iâns image » neft 
pas propr;:nie:.ciin érac de foi ; car il eft 
de i'é;ai de la foi le voir psr/pccicm Cr h$ 
dmgmjtfe, La voie d'iinicé par laquelle il 
demefire acuchià un même objet, n'eff 
donc paf la voL- ordinaire de la répara^ 
tlondes hommes. Ce n'eft point !à le (ê«f 
C(ft de rincarnation , ce n eft point le 
cl»emin dam lequel il eft venu les enga* 
ger. Ce clieraii qu'il a tracé pjr (on Li» 
carnation &: par (es M/lleres,c eft com- 
me noiu avons dit > (a voie d une (âiute 
multiplicité dans laquelle on pafle parla 
confideration de diven My fteres , & l'on 
fc routi:'nt pat le cha:ig.ir.en: & la va^ 
riété d:-s objets. 

Audi voit- on que tous les Saints qiiî 
ont règle des exercices prur pliifieurs 
perfbnnes vivant en commun , & que 
ton ceux qui ont donné Jcs loix au com- 
mun des Fidèles , ont prétendu les enga- 
ger dans cette voie d une fainte muTti- 
pUcité. Car cette voie de difFerens exet- 
cicet& de diffère:. tes prières diftribuées 
en diverfes heures , eft ce qui s appelé 
multiplicité. Or il n'y a Point de Fonda- 
teur d'Oc Ue qui n'ait choifi ce chemin. 
Enfin c'cft la voie que l'Eglifc univerfel- 

k AQVS ciifeignct Ccft pour cela qu ÇQ 
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es les panies du monde >elle a diftr]^ 
Tannée (èlon les Myfteresde Jeiiis-' 
ift , qu elle nous propofe chaque jour 
difierens Saints a honorer , qu elle a 
r tout infthué des Pfalmociies qui 
ageînc le jour par des prières diro^ 
es. Voilà proprement ce qu'on peut 
?!er la vie de la Foi , l'état de la Foi ^ 
oye de la Foi,ceft le moyen par le- 
1 il a plu à rEfprit de Dieu de rappe^ 
les hommes à 1 état dont ils font di^ 
5. Il ne faut pas vous imaginer, Mon« 
r^que je vous débite ici mes pentees^ 
ont ce Jes des anciens Mitres de la 
fpiiituelle j 8c vous les pouvez voie 
X'S renfermées dans ce paflàge de 
jues de faint Vidlot , que je croi de- 
: vous rapporter ici : Bonum quidem 
inis^dïVUi unum îyaî ^ Cr quamdiii 
ier diUBïêncm adhafit^ non cgmt hac 
ffplidratc. 'Pojlcjuam Auicm incntcm pcr 
upifcentiam dnmufthlkia hxc <sr trun^ 
U dhidi pcrmtfit yftalilh ejJenonMuU; 
t erzp vitd hominis hic fine mutabilitate 
non poteft , contrÀ ilUm cjua defeBum 
rat muîabilitdtcmi aHa ei mutdbilitas 
pYofcciujn parti opponitur. Ut cjuia fia» 
m poteft y tnoneatur Or fr^)noneatur/èm* 
'4tmeliorfiat. Vrimumerfjo bonwn erat 
^mmo flare yfecundum eft bonum ad 

riom ^fçendnCi Ukirçi yit4 tmtabflh m 
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fUd muiâbititatc dijj'olura ud dctcrçfdjcmfef 
dcficûns Jludiiy tiunkndji fundtin quUiti 
C^TCrum yarUtJitc foiis cxûtJitd <^ étmm» 
Utiùftc yirtHtHtn h/tài aiccufa frcfickndi oc* 
€dfionemini^niiei> Divijd jutu timford & 
difimlld lûcd, propofi'djuntjftcies corpo* 
Tdlcs , wjunHaJlud'td QT cbcfd cxcucnda^t 
medicmdmintoÎBris hcmms exterior home 
fvdpdfdrcty <sr ci prodejje CrfubcJJe dddîf' 
cercK In hii yirtutum ftuJiis mhdbili £f* 
fcnidtione Cr mu'tipMtatcm prêyidit cr 
ydfietdtem o* imetmijjlonem : ut humdné 
mcnSjO' in multîpUdtdte excrcûdtûncmf 
& in ydrieidte MleBdtlonem ^C^in inter^ 
miffione ucredtioneminvcnhet. 

Or cn.ore que cet Auteur parie de 
f oiirc la fiiite delà vie chrétienne , il cft 
clair an on peut bie i rapporter ce qi./ii 
dit Si I Oraison qui eft contbrhie à Tctac 
ordinaire par lequM on doit remonter i 
t)jeii ; pnifqiie ceft par cette Orai(bii 
qn on grmte cesdifterens objets corpo- 
teU dont laine fe doit fervir pour remon* 
1er nar W aux objets f •irimcls. 

Je ne conclus pas reniement de-Û^ 
Monfienr , que i'Or ilbn commune dans 
laq'iellc lame n craut poiiit ré'inie & ren- 
fcr.i ée dans un même objet, (c foutienC 
pardiftcrentes pcnlccs & difFercntes pa-* 
rôles de l'Ecriture, par diflfercns objets de 
dévotion > & iiir- tout par les idces<of- 
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Rcs des aâions & des Myfteret de 
sChrift^eft mieux netnmée Oraifon 
bi, que cette contemplation oà 1 a*' 
lemeure toute reaieUlie à un fèul 
c. Mais ) ra conclus auifî qne la voie 
mine delà rèpacacion & de lagué^ 
des hommes ne confifte point dant 

contemplation , qu'elle doit paflèc 
>ntraite pour une voieextraordinai* 
laquelle Dieu ptm ponet cenaine» 
iinais qui ne doit point être propoiïe 
immun des âmes chrétiennes. Car lar 
uire ordinaire des* Pallairs & det 
9:enrs doit avoir pour m'oiele celle 
fus- Chrift, celle de iTEglife, celle de* 
ateurs d'O^ ires» & des Maîtres de la^ 
Iona(liqite,quieft la voie commu» 
e retourner a Dieu j Se qui condfter 
'. néanmoins dans cette multitude 
rcices* Si le commun des âmes étois 
i à la voie de cette Oraifon de fim* 
égard , on nauroit jamais infticué 
aresGt<ioniaIes iSc de récitation def 
unes. O ine (è (croit Jamais avifë és 
appren Ire par cœur tout le Pfeau- 
>i n auroit jamais inftiti^ tant de 
nonies myfterieufes , tant de chan-' 
rns de lieu, tant de prières & de lec- 
. Tout cela ne fait quembarraffet 

qui font dans cette voie , & nVll 
: du tout fait pour eux. Or il efl £ûs 
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pont le commun de TEglife > & mcme 
pour le commun des âmes ipirituelles \ 
donc le commun des âmes fpiriniellei . 
marche dans la voie de la multiplicité* 
Car de dire qu'ils marcheront tamôc 
dans lune & tamôc dans l'antre , cela eà 
aflez contraire à Icxperience , qui £aii: 
voir Gue ceux qui font paifaitement ap« 
pIiqu6àceîteOraifon deviennent inca- 
pables de l'Office, & en fpnt enîbarraflcSi 
Or on n a gueres oui dire que la fpiritua- 
lité des Anciens , allât à réciter lOffice ' 
avec peine, ce qui fait voir que ce n étoit 
pas leur voie* 

Je ne paflè pas plus avant, MonHeury 
je dis lèulement que ce n cft point la voie 
commune de la réparation des âmes, que^ 
cet état n'a jamais été commun, & qu ain* 
fi ceux qui le veulent rendre commun y 
en y portant , comme l'on fait en ce tenl$- 
ici,la plupart des perfonnes dévotes, 8c 
en failant un état ordinaire où l'oti 
doit tendre par un certain ordre d'exer- 
cices comm6 par un cours de fpiritualiiéy 
fembicnt n'être pas allez entrés dans le 
defTein de rincarnation,& n'avoir pas eu 
afîez depard à la conduite générale de 
l'EgUle Mais je ne fiiis pas h téméraire, 
que de prétendre donner des bornes aux 
opérations de Dieu. U eit toujours le 
maître des amcs , & les conduit com«. 
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veut 5 & lorfqu on voit dans cettai- 
^tfonnes des effets extraotdinairerf 
ont )u(lifiés par toute la fuite de la 
[ Ëiut être bien hardi pour les con- 
?r. L'Oraifbneft le canal des grâces 
icu. Qiiand on remarque donc dans 
ime beaucoup de grâces , beaucoup 
•mpon^on, beaucoup de fidélité y 
:oupde mortification, & beaucoup 
nilité , je croi quou doit juger (bti 
on fort bonne, de quelque nature 
le foit : ccfi'ï'Sîc , quoique 1 ame / 
)ute reaieilliedans un même objet » 
u elle fefbntienne par quelque mul- 
ité,Ia voie qui conduit Tame à une fiit 
irable, doit être jugée agréable à 
, puifqu elle attire tant de faveur» 
béneaidHons de Dieu^ 

longueur de cette Lettre, Mon-* 
, m'obliçe de retraiKher quelques 
s difEcimés que j aurois pu vous 
afcT. En voilà adèz , ce me (èmble , 
vous faire voir qu'on n a pas rejet- 
.(blument cette Oraifbn de (impie 
d , puifque je n ai jamais été perfua" 
u on le pût faire raifbnnablemenr. 

me juge pas d'ailleurs competanc 
condanner perronne-,&ceux qui fe 
jueroient de mes cenfiires, feroient 
n avis tiès-bien fondés. Cèft pour- 

cQmme je vow ai parlé uu peu 
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plus librement que je n anrois fait danj 
un Ecrie public , non contre cette Oraî* 
fon en foi, mais contre l'étendue quoi» 

Ïveut donner •, Je vous fupplie trc*- 
umblement de me faire la grâce de nd 
montrer point cène Lettre à qui que ai 
(bit. Il n eft nullement à proposa de me 
eommettre avec des perfonnci fpir ituel- 
les que je nai nul deficfoi d offenlêr; 
On m'a déjà commis fort mal i.ptù^ 

g)S ave c un nommé Mohfieur T^bl 
eftival que je n ai jamSii en intention 
de choquer. Si vous voulez m'écritf 
vos fentimens , & encore pliu Texpô- 
tierice que vous avez , on pafr vous-mê* 
ine,on par d'amres, destrfFctf de cette' 
hianiere de prier, je le recevrai, Moo- 
fieur , comme une très-grande favenr*' 
jeftime beaucoup ces (brtcf dTSitoires,' 
iquand elles viennent par le canal dun 
homnié fîhc^ré 8c tuteltigent cptùtnc 
Irons , & qui ne fait pas une veftti d'une 
crédulité indifcretc. Il me (êmble que' 
te font des nouvelles de IV^rre n- on- 
de , qui fervent à détacher de celui- A 
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JE nai) Moiifiecir,que des lemercW 
mens à vous &ire des éclaircUfemeni 
foe vous avez la borné de me donner 
dans la Lettre qne je reçois de votre parti 
^ Je vous prie feulement de vouloir cxami« 
ner sH njr a point équivoque dans \t 
tenaeetôrdijcn JcPeiy&û vous ne con- 
fcndez point lefpm de la foi avec l'é^ 
coDomîe de la fei II me lèmble que cef 
que vous appelez rOaifon de Foi,eft 
celle qm eft conforme à réconomk de' 
k foi felon laquelle î>kti a voulu (]uef 
lions d^endiffions de beaucoup de cho<« 
fesezteiieurei au(qnelles il a attaché l'e^ 
tadce de la Religion Chrétienne ^acN 
Beeoncceqiieles autres appeHem conn 
dunementfOcaiibndeFoiï eft cdleqnl 
fkbàt indépendeniment deces moyens 
eatta i e ui SyA dans laquelle lame ne tk 
fendent qœ tar la i^oi qui lui dit que 
Dieaeft^^même dkns ion cc^, 
&qui par cette (mi[devû<? iè tient en un 
profond relpeâ dans Gi préfence , fe tient 
dans le filence pour réc0uter,& l'adore 
dans (es perfections par un fimpieregaid 
deFoif 
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If peu de fondement qn il fdttt fdht des fri^ j 
dirions , que certaines ferfonnes Je mi*. ' 
lent de faire. 

A MADEMOISELLE PIETERSOl^ 
A Bruxelles. 

*Y E ne prétens point j Mademoilèllevmc^ 
J rendre garant de la nouvelle qui (ènf \ 
Je (il jet de cette Lettre ici, <]iii eft cjuBf 
Ton vous avoit propheti(2 une mort pro- 
chaine , & que vous en étiez extraordn 
nairement troublée. Peut-être que k 

Erophetîe eft imaginaire , & encore plut 
! trouble. Mais cette nouvelle ou vraies 
ou iaxxQc 9 ne laiflè pas de me fournir une 
occafion de vous donner quelque preuve 
de la continuation de mon refpeâ:} &de 
mon afedion , par la pan que je me tro1^ 
ve obligé A'j prendre en la manière que 
)e le puis. Supo(èz donc ce bruit vétict- 
ble , au moins pendant que vous lirez cec« 
te Lettre, & que vous j verrez ce que 
j'ai à vous repréiênter (ur cette prophetiei . 
& fur ce trouble. 

Je ne m arrêterai pas, Mademoiièlle s 
à vous décrier le Prophète. Comme je ne 
le connois point > )e neo pourois parler 
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iémeraircmenr. Mais il paroit au 
s qu'il a manqué ds difcernemcnc, 
us communiquant cettepeoice. Gir ' 
iàche guère de peilbnne è qui elle 
oins iicile qu'à vous , Dieu vous 
ne par la conduite qu'il ciem (ur 
en un érar auquel ces terreurs ne 
font point propres; & ccft ce qui 
doit donner lieu de croire que l'Èt 
le Dieu n'a pa^ beaucoup de part 
'iuipreffion qui l'a porcç à faire cette 
e en votre en Jroit. Cen*cft pas lèu- 
ic pour tenir les hommes diansune 
nce continuelle, queDiei^a vouia 
îtemsdeleur mort leur fût caché, 
aufli pour épargner la ibiblefle de 
d'entre iè$ enfans, dont 1 e(prit fe- 
:op frapc de cet objet. II ne s'écarte 
, Mademoifellc , de cette conduite » 
arde grans deiïeins ;• comme pour 
ler un pécheur endurci^ pour don- 
» hommes quelques preuves écla- 
sdefàjuftice, telle que fut celle de 
prédire la mort de Julien TApoilat*, 
Dur confoler jane ame qui ioupire 
ùl délivrance. On ne voit aucune 
ence à votre égard , à auam de ces 
ns de Dieii -, & il paroit au contraire 
ette prétendue révélation n'y a pro- ' 
]u un trouble inutile & dangereux \ 
lii elle n a. point du tout \m d'ui 
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nciasptg&on ieDîrc, Jeâîbifaqi 
voies de Daen ibot îbcrcocfoit eu 
& foR ékngiâs dn DÔcres. ^tsis 
ne conchic pas qne nous devions pR 
pour deilrin de iXeu y toct ce qu oo 
propofe (cm ce nom , loriipie noi 
voyons rien qui le niarque. Car s'i 
qpekjuefbb en Dieu des conduicei 
dices Se impcue uaU es , iljra cfcs- 
vem dans les hommes des imprei 
dlmagînadon qui leur paflent pour : 
lation. 

Ily adoncMU djippaience,Ma(k: 
(êOej quace bon Père , qui n a pas c( 
¥Oae diipofirion fxéknxc , connoKb 
elairemem ravenir , niqiulaiteuà ^ 
égard le don extraordinaire de Pro 
tle, n ayant pas eu en cette rencontr 
lui d'un diicemement afiez ordir 
Mais jepafle dus avant, & auand 
auriez nijet de le croire égal aux 
grans Saints » & les plus fâvorifès de I 
je prétens que vous ne devriez pas a)< 
ioi à ctxxc révélation ptétctKliie , ni 1; 
re entrer dans votre conduite. Si 
luémeqnl reçoivent ces dons extra( 
naires (ont tek qu'ils doivent être , ils 
^font jamais un principe de coinduii 
t'tls ne peuvent point s'empêcher d 
crolre,parce que la prophétie aporte 
die une eipece de convi^on ï 1 cgai 
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[qui la reçoit > ilsn'agiflènc jamais fi|c 
* iêule lumière , & c jcft une règle 
Gûnte Tiiérefe a gardée toute ik vie t 
oot peu de Saines k ibnt diipenlZsp 
i quand il s'agit dç la révélation qu'im 
r prétendroit avoir reçue > ce que 
L demande de nous » eft que nous nV 
ns.point d égard ^parceque ce neft 
A lumière qu'il nous a donnée pour 
: conduite, & qu'il ny a prelque ja- 
aflêz de raiibn pour les croire;, 
eftdit, Mademoiiélle , que le Jtffie 
r U Foi, mais il n'eftpas dit qu'il vive > • >7« 
^elacion particuîiete. Qr vivre de 
i , c eft le réjouir , s'atrifter , craindre, 

er fidi^^ '^ ^^h ^^ P^^ conlèquenc 
di:e & efperer , s'affliger » le réjouir. 
def révélations particulières, ce 
:(bbftimer un autre principe que la 
lans notre conduite, & agir d'une 
erequin'eft pas chrétienne, parce 
ny a pas d'actions chrétiennes qui 
vivent être réglées & conduites pat 
1. Auffi Dieu pour nouç détournée 
lis arrêter à toutes ces penSes qu'on 
>{è pour révélation, y a répandu 
l'incertitude, qu'une perfomie jo^ 
lie , & qui a (bin , comme Dieu l'or* 
? , d'éviter le dé&ut d'une indilcret-- 
îdulité , ny Ëiuroit prudemment 
n foi iivant réven^mept )& ibuye^v 
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après révenemcnt il y a encore li 
douter, (icequonfâic palier pour 
pherie , n etoit point niiC ir.:prdlîc 
tua-iIe d'imagination , parce que* ] 
zard fait rencontrer quelquefois i( 
d'une manière furprenante , à des 
qui ne font rien moins que Pio^hei 

lieftraportédansles Notes de.] 
fîeurdePalafoxEvêque dOfme, li 
Lettres de (ainte Thérefe^qu'cUe ap 
après Ùl mort à une Supérieure de (b 
dre , pour l'avenir de ne faire pa 
communément à fèsRcIigieuies le 
vres de fa vie , de peur de les att ach 
voie des vifions -, parce , lui dit- elle 
de cent vidons, à peine yen avoit-; 
de véritable. Que s'il eft diâicilè d< 
cerner dans les vifionsquiparoilïent 
éloignées de Icrat commun de Telpi 
quieftuneftet d'imagination, de c 
dl une impreffion de Dieu , con 
Teft-il plus encore dans les prophecù 
ibnc moins différentes des penfécs 
naires que les vidons ? Et combien 
ai(ë qu'une pen(ie un peu plus viv( 
f ordinaire, pafle pour prophétie da 
elprit dont limagination s attache I 
mentaux idées qui s'impriment en e 

Comment cela n'arriveroit-il pa 
hommes du commun , puifque cela 
vc quelquefois aux plus grans Sa 
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Car Gdnt Quyroftome , par rx^mple , 
avoir on lêtitiinenr intérieur Ci vif, qu'il 
mriendroir de ion exil , qu'il ne craint 
poinc d'en alTurei plnûeurs fois la (âince 
vmve Olympiade en (c fondant non fiir 
rapparence^nifur des railbns humaines, 
mais fiir TimpreiSon qu'il lênroir. Ec 
quoiqull ne qualifie pas cette pen(ee de 
pio{4ietie,on voir qu'il enctoic perfiu- 
ètj S^fdïl tîche d'en perfiiader les au-* 
ttcfc Cependant cette imprelHon ne fe 
txDDve pu véritable , & pieu voulut qu'il 
Jbonoâc mourant dans l'exil , & qu'il 
Wtm jamais celle qu'il a voit afliuée plu-^ 
fieois fois qu'il la reverroit avant (à mort; 
"^ encore ainlî qii'uti grand nombre 
P^ribnnages ont été fortement 
( que le Jour du Jugement étoit 
proche, & que rAntechrill étoit prêt d ar- 
liver^ce qui a donné lieu à (âinc Augudin 
de£ûreparoureréminen(^& la Iblidité 
de (es lumières, en réfuunt ces penfées 
dans Texcellente Lettre qu'il a écrite fur £^ u. 
cefujer. ^ '['^l^''- 

Il n'y a donc rien de plus fur , ni de 
pi» conforme à la vérité que de vous 
lanjEer fous la conduite de la Foi , de 
laifter les lévelations pour ce qu'elles 
lbiit,& de prendre pour tentation tous 
kl trouBIes qui en peuvent naître* Cefl: 
b ce que Dieu demande de vous en ces 
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occafîons, & a quoi noiisobbgela fide* 

lire que nous lui devons. Quand il b/air 

droit changer quelque choie dans voir 

conduite , u fiudroit que ce fût fiir h 

lumière de la Foi , & non fiir des ié« 

.velations. Mais je iliia bien aompé, file 

trouble où Ton dit que cette nouvelb 

vous a jcttée , n'eft un certain troiibk vi* 

gne qui ne vous préfente rien de paid- 

'culier & de diftinékik réformer d^V9« 

.tre vie , qui né vous donne aucune kh 

miere fur vos devoirs , & qui marque pir 

ion inutilité même , que ceft une tent|h 

tion de 1 ennemi ,& non une hnpteffiOji 

de Dieu. , 

Quand on eft perfiiadé de ces maxime^l 
& télolu de les uiivre s^on eft en quekne' 
£açon délivré du trouble lors même qn oo 
le fent , & quon en eft encore agité; 
parceque s'il afflige I ame > il ne la c^otni- 
iie 'pas. Gtr «n ne doit pas prétendre^ 
.calmer H facilement lagitaiion que dei 
objets trilles caufènt dans notre bna^ 
nation. 

Il fttfEtde ne s'y pas abandonner, ft 
de faire ce qu'on peut pour s en délivitii 
&un trouble réduit à ces rennes, nef J-* 
plus qu'une épreuve qull faut fouftk 
avec patience , comme toutes Jes aotiqi 
niiferes dont Dieu permet. que noql 
loi; 01)9 travaillés dans cette vie 9 je 



Lettre LXIt Vf 

nrois crainte de faire moi-roéme le 
3phete.9 je vous dirois que lorfque j 'sd . 
prîi les nouvelles du trouble que vous 
:aufi cette prétendue révélation , j'en 
ccHicIu en moi-même que vous n êtes 
s prête de mourir , poiique vous crai- 
lez fi vivement la mort y & que je com- 
mcerai delà craindre davantage pour 
AiS9lor(que vous ne la craindrez plus 
1 toiu. £t cette penfée» MademoifeU 
, êft fondée fiir la raifon & (ûr XaXi- 
^rience. Car comme I>ieu voit qu'il 
eft pas utile aux âmes de connoitre 
un forces hors de l'occafion , il pet-* ' 
let (buvent quelles Toient ainii êbran- 
es» afin de les tenir dans l'humilité ;* 
uds il les fortifie & les afiennit , quand 
Iles ont efFedHvement beibin de force 
c de fermeté. Et c'eft pourquoi il arri* 
t (buvent aux âmes pieiilès qui ont été 
on agitées durant leur vie de la crainte 
e la mort, d'en être entièrement déli- 
tées dans la maladie dont elles meurent^- 
arceque c eft alors que Dieu fait paroi- 
ce la torce de ik grâce , & que les prières 
ic les bonnes œuvres qu'elles ont faites 
endant leur vie pour .erre délivrées des 
rrrenrs de la mort , commencent d'à- 
oiv leurs effets. 

Vous avez tout fiijet^MademoiiêlIe^ 
retperer cette grâce de la bonté de Dieu^ 

Bij 
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&de regarder mcmeconune un gage qui 

vous en donne 3 ces ienciireDs li tenoret 

qut; vous avez pour la ûinte Commu* 

nion. Car c eil ce C jrps dont il eft écrit: 

Oféf ij. ^ mort fC Jetai ta woiti Enfer je fcréiîâ 

1 4. ruhie î C'eft ce Pain du ciel qui prélërve 

de la more ceux qui le mangent \ c eft 

Joéin. 6. ce Pain dont il eft dit, que celm qui k 

f^* man^ yivta (tcrnellement. Qiiel fii)et au« 

roir de craindre la mort celle à qui Dieu 

donne il ibuvent un Corps vainqueur 

de la mort & fource de vie , avec dei 

marques fi particulières de (â bonté? 

N'avez- vous pas fujet au-contraire delà 

[buhaiter , & de dire à Dieu que vous 

• poflèdez fi (bu vent 3 ou plutôt que von 

pofledez xo}i\o\\ii\ Seigneur yyous Uijji^ 

Imc. t. mahitenant aller en paix votre Servante 

*^ félon Tfotre ^^r^/r ; puirque celui qui pcfc 

iedc &qui aime Dieu, na plus rieni 

craindre dans ce monde. ^ 

Je fuis comme afTnré, MademoiicliC} 

que vous le dites en effet, & que votife 

vie eft toujours entre vos mains pour la 

lui ofirir, (elon ce qu'il eft dit : jlnimâ 

r 5/ * ' ''^^ ^^ mambm meisjemper. Er ce trouble 

que vous avez éprouvé vîciï pas une 

marque que vous ne foiyez p^ fince- 

rement dans cette dirpofition -, car (àm 

doute c croit celle de ûint Piene & cc- 

pct)dant il n'a pas laifle d'éprouvés ia ce- 
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ûftance de la nature , lorfqu'il Êillut allet 
à la mort ; pmfque c eft ce qiie Jefiii- 
Cbrift hii a prédir. Il Aiffic que le cœur 
le difê , & que Dieu 1 eleve au-dedùs de 
la nature, comme il y élevé le votre & 
Xy élèvera lorfque cette force vous 1èr 
ra plus néceflaire* 
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Lcfeudecds quonJoitfdire des dhersjth 

gemens des hommes ^xsr de leurs pré* 

y entions fur notre conduite. 

A M. DE S AC Y. 

JAi tant éprouvé ^ Monfieur » depuis 
près de trois ans de jugemens de tou- 
tes fortes , que je penfe en avoir tiré l'a- 
vantage d'y être un peu moins lènnbles 
& d'être moins porté à les deviner. Je 
compte pour aflez peu de chofe main* 
tenant les préventions qui ne me font 
pas expreflement déclarées. Ainfi com- 
me il ne m eft rien revenu de fort exptcs 
for le fojet dont vous avez eu la bonté 
de m'écrire, cequej'aurois pu foupçon*- 
nerdc ladifpofirion de quelques amis 9 
pat certain procédé , a fait peu d'impref- 
[ion fur moi. Mais pour vous, Monfieur, 
je vous puis bien adnrer qu'il ne m cil 
pas venu dans Telprit le moindre foupr 

B iij 



fo tlJdU de T^Urdlc. 

çon fut votre lujet , 8c que quand mê^ 
me il m'en ieroic venu s il ue m'aurok' 
point été pénible. Quand on connoîc at 
lez la bonté & 1 équité d'une peribnne y 
pour k tenir adnre, que quand même 
elle auroit été prévenue , elle (buhaite 
néanmoins d'avoir lieu de quitter fin ira- 
preilions, & qu'elle eft toujours prête 
d'écouter favorablement ce qu'on toi 
veut dire pour l'en éclaircir, on a beau* \ 
coup moins de peine des (bupçoni qu'on- 
hii peut avoir donné de notre conauite. 
Or c eft là , MonHeur > proprement 1 Idée 
que j ai toujours eue ae vous , & je ne 
vois pas qu'on pui(Ie juftement deman- 
der rien davantage de per/bnne, que oe 
que le fuis afluré d'obtenir de vous»- 
(Jar il feroit trop injufte de prétencbS' 
que nous ibmmes tellement ezemts de' 
défauts , que ce fût nous Êiire grand toct 
de nous croire capables de 6iutcs humid* 
nés. Lors même que nous croyons avoir 
le plus de raifon^nous devons toujooit 
craindre de nous tromper dans ce que 
nous nous imaginons voir avec le pW 
d'évidence. Et aind nous devons être Dîca' 
sàks d'avoir lieu de rendre compte de 
notre conduite à des perfbnnet fiiget ft 
éclairées. Le monde en plein de gçns <fà 
k tïOïi\\^m de bonne foi > & qui ne 
voy eut point en cuxmêmei ce que kl* 
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antres y voyenc Et cela nous doit (ufKre' 
pour craindre pour nous, ce que nous' 
royons que tant de gens ne craignent 
pas adezpôur eux-mêiues , & pour avoir 
de la déhance des choies-mêmes donr- 
rioiis croyons être les plus adurés. 

Je vous puis dire , Monfieur , que fi je' 
me fuis trompé en quelque point dans 
tout ce qui s eft pafic , ce n a pu être qu'en* 
cette manière , & que j ai eu cette forte 
perfiialion qui n'exclut pas néanmoins' 
line défiance générale. Quoique je /bis 
vàcilant & irrifolii dans beaucoup de' 
chofcs par ladiverfité des vues qui me 
flennent> je n'ai point eu dans tout ceci 
Dette agitation de penfèes* Je n'ai vu qu'<- 
in chèn^ 9 Scjy ai inarché , tous les au**' 
cies me paroiHant fermés par des raifbns '• 
le con(cience , qui me perfiiadoient plei* 
rfen^r. Vous jugez afTez , Monfieur ^ 
jné Je n'entens parler que des chofes prin- 
cipales & eflencielles : car il y a toiuourt 
quelque chofe dans les manières a l'é* 
gard defquélles je prendrois d'autres^ 
toars>fi i a vois à recommencer. Je ne puis 
pas même dire qu'à l'égtrd de ces cho«' 
lés que J'appelle eflencielles , je n'aye pas 
)rcvu ce qui eft arrivé. Car dès le corn* 
nencemcnt de cette affaire,toutes les fiii- 
es s'en peignirent fi nettement dans mon ♦ 
magination 9 que je n'ai été furpris de-' 

B nij 



rien. Chaain a sgi comme Je macten* 
dois qii'il agiroit. Mais tout cela étoit tel" 
lement emponé par des raiibns vieilles & 
nouvelles que j a vois dans lelprit , que je 
n'ai pu jamais avoir aucun doute. Ainfi 
parivii ces agitations qui ont été grandes t 
avant été obligé de changer (eize fois de 
clemeure , (ans m être porté de moi-mê- 
me \ aucun changement, j'ai toujours été 
dans une efpece de paix , parceque ne 
voyant pas autre cho(e à faire que ce que 
jefaifbis, la néceflité me paroifloit unt 
marque de la volonté de Dieu. 

Il eft difficile , Monfieur , que v«ai 
entendiez tout ce que je vous dis idt 
mais tout ce que je prêtent que vous en 
tiriez , eft qu'il 7 a beaucoup decholb 
en tout ceci qui font fort peu enten« 
dues de ceux qui fè font mêlés d en jn- 

Ser & d'en parler. Jai toujours deuté 
avoir occafîon de vous en éclairai 
de vive voix. Car quoique j aye écrit 
diverfès chofès fur ce flijet que je vous 
pourrois envoyer, tout cela néanmoins 
quoique (incere & vrai, eft fort peu de 
choie, & n'eff fondé que fiir certaines 
rai fous extérieures, n'étant deftiné qui 
arrêter les jugemens précipités de ceux 
^ qui on ne peut pas parler plu€ ouvert 
tement. 

Pour ce qui eft de ce qu*QÔ appdk 
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accommodement , je n'ai pa$ vu 
I V a pu trouver à redire, n y ayant 
elque aucune part>& n'ayant été 
: ni d écrire , ni de parler. Ca été 
d'un diiconrs que le hazard fie 
, & je n'ai eu de ma part qu'àac- 
: ce qu'on m'offroit (ans rien exi« 
? moi. Je n ai donc eu qu'à déll* 
fur le choix de ces deux panis y ou 
ptercequima été offert en cette 
re , on d être toujours errant , inu- 
icommode à tout le monde , & un 
le terreur pour la plupart de mes 
)ui apprehendoient mes vifites Ôc 
etrres, comme on appréhende les 
cions des fpeâres & des efprits ) le 
e écant rempli de gens qui aiment 
erofiué pour les autres i& la fureti 
ux, 

éfblurionoûjefiiJsde m'appliquer 
à certaines études qu'à d'autres, 
lullement un effet de mon état pré- 
li du defîr du lepos ni des craintes 
monde a pris piaifîrà s'imaginer; 
\m grand nombre de raifbns & de 
tions fort anciennes. Il eft vrai que 
pas été fâché qu on le fût, parceque 
efïîon contraire m'auroit été dan- 
fe , & que j'ai vu que c'eft une forte 
irité & de précaution qu'on n'a ja- 
ïianqué de pratiquer envers ceux 

Bv 
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% l'égard de qui on Ta pu faire,en pnbiianc 
par exemple , de M. de Tillemoi]r , qu'il 
ne s'apphque qu'à ITliftoirede l'EgUlê» 
& ainli des autres» Mais pour le choix de 
ces occupations en foi , il eft plus ancien 
de fix années que tout ce qui eft arrivé , & 
. Je ne m'y fuis porté qu'avec beaucoup de 
réflexion. Aind je vous avoue > Mon« 
fieur ,que les difcours deplufieurs de noi 
acnis ont fait peu d'impreffion (lir moi» 
parcequ'ilsneme paroiflènt fondés que 
lur des devinations téméraires. Mais auT* 
fi je vous puis dire , qu'ifs n'ont nuUemenc 
détruit l eftime & l'afEeâion fincere que 
j'ai toujours eue pour eux. Je les ai regar- 
dé comme des mi(êres humaines & com^ 
noe des avertiflemens que I^ea me don* 
noit d'éviter à leur égard ce qu'ils na* 
voient pas évité au mien. 

Au refte, j'ai encore très-peu joui du 
repos qu'il (èmble que le féjour de cette 
ville me devroit donner , parceque j'y ai 
trouvé des affaires de famille fort embai- 
raHantes , qu'il a fallu accommoder par la 
voie la plus courte , qui eft de prendre fin 
foi la perte , & d'acheter (on repos. J'en û 
eu encore d'autres d'une autre natiu'e qui 
ne m'ont pas moins occupé. On ne laillc 
pas néanmoins parmi rout cela de faire 
quelque peu de cl lofe^utan t qu'une mau- 

yaifè tcte & de n^uvai» yeux le pouvcnt 
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ettre. Mais je ne m'y propolè nullc- 
d'y rendre de jgrans fer vices à l'E- 
Je n aini les talcns, ni la vacation 
cela. Ain(i la première vue que j'ai 
tout ce que Je fais , eft de confiderer 
:oit bon de m y occuper , au cas que 
fe feul au monc?e. Quand j'y trouve 
con iition , il me femblc que cela me 
hffife pour toute vocation, parce- 
:hacun eft appelé à s*y édifier (oi-mê- 
Qnc s'il fe trouve avec cela que 
i^ je fais pulHe être utile à d au- 
i la bonne heure. Il eft vrai que je' 
I aftez porté même à quitter cette 
de travail , fi j avois trouvé un lieu 
î puffe partager ma vie par un of-' 
Se quelques le^hires, & quelques au« 
retires occuparions qui fuflent (lif- 
es pour la remplir, & je ne defclpc- 
s de trouver quelque jour une re- 
r de cette nature. Ce fera quand 
ira à Dieu. Cepeniiant il £aut tâcher 
r le mieux que je pourra» du loifir 
e trouverai ici. C eft ce que je vooy ' 
le; demander à Dieu pour moi, car il 
pas fouvcnt moins difficile de bien 
du repos que de l'agitation. Mais - 
ma difpofition à votre égard vous 
'ez vous aflurer , Monfieur , que 
refpcd: & mon affeâion pour vons, • 
plutôt augmentés que diminués par 

B vj 
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toutes ces traverfes, & je fuis plus véri- 
tablement que jamais > Monfieur > votre 
&c. 

Lettre LXIV, 

Quels font les devoirs duftjuels ta, charité 
nous oblige les uns envers les aunes. 

IL ny auroit rien de moins utile , Ma- 
demoifelle , que de vous écrire fur la 

mort de Madame N (î ce devoir 

n avoir point d'autre fin que votre con- 
(blation. Vous en trouverez rant > & 
dans votre pieté , ^ dans celle des pec« 
fonnes qui vous environnent, que je ne 
luis pas aflèz (impie pour croire que 
vous en attendiez de moi. Mais j'ai pen- 
(è , Mademoifelle , que ces' devoirs qui 
ne font pas toujours utiles aux per(bnnei 
à qui on les rend , le peuvent toujours 
erre à ceux qui les rendent. Gtr (i nous 
étions tels que nous devrions être , nous 
trouverions dans tout ce qui arrive aux 
aurres de quoi nous inilruire nous-mê- 
mes , nous nous revêtirions de tous les 
(èntimens qu'ils devroient avoir , nous 
nous rejouirions de rous leurs biens > 
nous (èrions touchés de tous leurs maux» 
& nous profiterions ainfi des uns & des 

autres, La civilité humaine k établi qu'on 
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que Ton fait tout cela \ quoique pour 
iinaire on ne dife pas trop vrai : mais 
i cela n'cft-il pas abfolument faux, 
iiid on defîre fincerement de le faire , 

avoir en quelque forte tous ces 
imens , que de defirer de les avoir ; 
eque ccft a/oir la cliarité que d'ai- 
la charité. Ces devoirs établis par la 
.lime , nous marqueur donc en mê- 
tems les (èntimens que nous de- 
ns avoir , & nous fourniflent des oc- 
>ns de les réduire en pratique. Ainii 
1 eft point proprement pour vous , 
; c'eft pour moi même que Jepren- 
la liberté de vous dire y Mademoi- 
, qu'entre les penfées que la mort 
^erfonnes avec qui nous avons été 

nous doit donn-r •, il me (èmble 
c'en eft une que cette mort finif- 
le commerce que Ditu a voulu que 

► euffions avec cette créature , elle 
par confequent le Miniftere que 

1 nous avoir donné à fon égard. Car 

> ne iaurions avoir d'union & de 
3w avec cette perfonne , que Dieu 
lous oblige à quelques devoirs & a 
que Miniftere envers elle. Nous 
mes tous cliargés de notre prochain , 
1 TEcritare , & nous fommes au 
ns obliges envers qui que ce foit à 
ieux devoirs généraux > de leii&er , 
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& de ne lui pas nuire , de profiter de ce ^ 
qiie nous voyons Je bon en lui, & de- 1 
ne le pas fuivre en tout ce qui! auroîK» 1 
de mauvais. On ne peut nier que ce nê% 
foit là un véritable devoir , & par con- -1 
fcquent , on eft obligé d'en rendre | 
compte à Dieu , & d examiner de quefle ' ' 
forte on s'en eft acguité. Oi il n*y a point* ■ 
de cems où 1 on (oit plus obligé de le 
faire que lorfque ces devoirs étant finis * 
psûc la mort de ces perfonues , il ne refle 
plus que d en rendre compte. Mais quel- 
les fautes, dira-t'on , peut-on commet- ' 
tre dans la plupatt de ces liaifons humai- 
nes avec des gens ou on n eft pas en état 
ni dmftruire , ni de reprendre l On ne 
laide pas , Mademoifelle ,'de pouvoir 
commettre arec eux une infinité de fatt-" 
tes. On eft toujours obligé de ne leur 
parler que (elon la vericé , & de ne leur 
faire paroître que des moui'emens de 
charité- On eft obligé de ne leur pas 
nuire , en ne les confirmant point dans 
leurs paflions , & en ne leur infpirant 
pas les nôtres. Or c eft les leur infpirer 
que de les leur montrer ; rout mouve- 
ment de cupidité, pour fubcil iS: délicat 
qu'il puiflè être , ayant je ne (ai quoi de 
contagieux, qui laiflc une man^ailciin- 
preffi< jn dans lelpric. Combiei; s'jii peut- 
il gliiïer de cette forte, Madcmoilelle > 
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le cottitnerce que noiis avons avec 
Téacures ? puifqiie ne parlant & 
(Tant pas toujours avec cliariré > il 
jit que Ton parle , & que l'on agit 
]nefoisparcu|Hdité,& que fouvenç 
ï fait autre choie dans les commu- 
ions que Ton a avec les peribnnes 
londe , que de le faire mumelle- 
des plâyes qm (è multiplient d'au- 
dIus jqu'on ne reçoit pas (êulement 
qu'on nous fait , mais 'qu'on reçoit 
le contre- coup de celles que fou 
Eût , puifquon ne fàuroit blefler 
itres , iànslê blellèr (bi même. Il 
ai que le plus fouvent on ne s'en 
çoit pas. Mais (î on ne connoit pas 
tail le nombre de ces omiflions & 
•etits fcandales que l'on caufè au 
laiii) on peut iàvotr au moins qu'il 
and , Se qu'on a grand fujet de s'enr 
lier devant Dieu, 
c'eft làî Mâdemoifèlle , comme on 
peut pas dàuter , la condition de 
si es liaifons humaines , il s'eniiiit 
a charité qu'on a pour les mons efl 
la plus heùreiiië que celle que l'on 
ir les vivans. On peut nuire & fer- 
IX vivans , & on leur nuit fouvent 
[u'on ne leur (èrt. Mais on ne Giu* 
uire aux morts , & l'on peut au con- 
leur fervir^ en oâjrontppur eu;^^ 
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Dieii le iâcrince d'un cœur contrit & 

humilié. 

Voilà ) MadeinoilèUe , ce (]iie je nie 
(iiis dit à moi-même fur votre Injct. Et fi 
je me 1 etois bien dit , je pourrois dire 
que je me iêrois acquitté de ce que je 
vous dois en cette occadon. Je lai au 
moins defiré , puifqu il me femble que 
ccft avec finccritc que je vous affure 
que je fuis avec refpeâ;, MademoifelIe> 
votre &c. 
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A um J^çlhicufc qui dyoit de U peine d'être 
continuée dam la charge de Vyiemr, crai* 
fpant de têtrc contre tordte de Dieu y 
farceque [on Su f tueur aroit it'e offofi 
à JA Lontinuatîon dans cette Charge. 

7 L n eft point étrange , ma Révérende 
•^ Mcre , que vous aiycz été troublée 
par un accident, tel qiic celui que vous 
décrivez. Toutes les fois que notre et 
perniKe eft trompée , & qu'on eft tra- 
verfc pat ceux dont on attendoit un aiu 
trc traitement -, que ce font des perfon- 
«es rjnon doit honorer, & qu'on hono- 
ra en effet -, que l'on Ji'eft pas bien afluré 
qu'ils le trompent dans le jugement 
qu'ils portent de nou$ > mais qu'on dc 



pas au(E clairement qu'ils 'ne le 
ipenr pas, il iê &ic un mélange de 
rs mouvemens & dediverfesvu» 
onfôndenc lame, & la jettent dans 
)uble. On n aime pas les Charges , 

on ne les hait pas aufli à un tel 
t , que l'on foit bien ai(ê d «n être 
ré par toutes fortes de voies. L'a- 
r propre fe réferve tonjours ce petit 
nchement ; il veut bien foriir de 

jeu , mais il ne veut pas y être forcé 
les voies qui tiennent de l'artifice. 

parcequ'il y en paroît un peu ici t 
lit entendre un peu plus hbrement 
aécontentement , qu'il n'auroit fait 
choies s ctoîent paflces autrement;: 
n eft au contraire ob!igé de fouffric 
ug de la Supériorité \ on voudroit 
que ce fut avec une approbation 
raie *, cela contente l'eiprit humain 
i(i il refle du dégoût quand cela 
pas. Cependant , ma Révérende 
' , fi les effets (ont humains & nam« 
ans de (èmblables occafions , il faut 
er par la foi au deflfus de la nanire, 
ronnoître que c'eft elle qui nous 
Je , & non rEfprît de Dieu. Les 
les d?s hommes font vains, felon 
1 : VertémtamerLydnè conturLitut om* V3 s.iii 
mo. Et fi nous étions attachés autant 
nous le devrions être ^ la Loi de 



gL tjjdïs de T^àrdlc. 

ieu ) nous conlèrverions nné pat: 
!>aix dans ces rehconrres , & nom 
crions point ébranlés de tout ce qm 
hommes peuvent faire, dire, ou pe 

J^. iiP,' contre noiTS : Vax muha dili^cntiou. 

**ï' jçw» tuam , dr »o/; tfi illii fcanddlum. 
Au refte ce n'eit pas une preuve 
Dieu n ait pas voulu que vc)U$ fu 
Prieure, de ce que votre Superieui 
été contraire. Cfar Télection ne de] 
doit pas de lui , & je ftipofe que voui 
aviez rien contribué. Cen eft (èulen 
Une , que Dieu a voulu votre éleé 
avec cette circonftance. La volonn 
£l|ieu ne règle pas feulement la (lib(b 
des évenemens , elle en règle jufqu 
moindres circonftances , & elle i 
defleinsdans les circonftances aufE I 
que dans le fonds. Dieu a voulu 
vous fufliez Supérieure , mais il a v( 
en même tems que ce fût avec le cor 
pc^dsde l'oppoution de la perfonnc 
monde que vous honorez le plus, 
jugjé que cette circonftance vous i 
Heceflaire , & qu'empêchant que v 
n eufliez une entière aiïurance , que 
tre éleâion eft un effet de fa mil 
corde fiir vous , vous exerceriez v 
diarge avec plus d'humilité & de tr 
blement. 
Ceft une chofe étrange > ma R< 



lettre LX y. 4) 

Mère » combien Dieu a foin de 
ï tout incertain & ob(ciir en cette 
ifin de neus tenir par là dans l'hu- 
, Loh ne fait jamais avec certini- 
ce quel on eft devant lui 9 ni û ce 
us arrive eft un bien ou un mal y un 
le fa }ullice ou de (à mifericorde»' 
aux peuvent être des commence- 
de notre fuplice*, les profperitéi- 
icore plus inceruines que les maux» 
me les vertus dont il nous favori- 
opèrent quelquefois à notre per- 
ue (avez vous donc de même, s'il 
int jugé néceflaire, afin que voui- 
attachailiez moins à votre charge, 
• vous vous en acq\iittaffiez avec" 
l'humilité > que votre éledkion Fût 
ipagnée de cette circonftance ba- 
lte ? Et comme vous ne le iàveaOpaff 
Lirez en paix dans cette obfairitc oii ' 
ï laifle, & tâchez d'en profiter pat 
•racique plus exaâe de toutes les 
u Ceft en cette manière que vous 
» certaine votre éleâion , autant 
î le peut être en cette vie. 
probation générale cauiè inièn(û* 
mt une efeece de ftcurité aflèz con- 
à ce tremolemenr & à cette crainte» 
laquelle Dieu veut que nous ope- 
notre (âlut. L'incertitude au con- 
rdbaiflè&: humilie l'ame , Se poutr 
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tu qn elle ne Tabaite pas , & qu elle ait Ir 
courage de marcher dans ces ténèbre^ 
dont Dieu l environne) ce lui eft un grand 
Ibcours pour acauecir l'humilité folkfei 

3ui eft le fond de la verni Oirétieboeb' 
Lprès tout fi vous jugiez de cène opcfi** 
tion du R. P. d une manière deûntereflécy ■ 
& (ans mélange de vues d'amour propre $ 
il vous (eroit aifé non feulement de vou» 
mettre en repos > mais d'y trouver méAc 
le moyen d y pratiquer plufieurs vertusi 
Car, ou vous lavez les cau(ès qu'il deiiei 
dans l'éloignement qu'il a eu de votre 
éleâdon, ou vous ne les (avez pas, & ne 
les pouvez pas(âvoir.Si vous ne les pouvez 
découvrir *, la volonté de Dieu eft que 
vous entriez dans la paix, vous contenu 
tant d'une piere générale , par laquelle 
^vous demandiez à Dieu qu'il éclaire vd$ 
ténèbres, & qu'il ne permette pas que 
vous vous trompiez vous-même. Si vous- 
(avez au contraire les raifons de (on élol- 
gnement , & qu'elles (oient fondcei fut 
quelque défaut réel , dont vous {biyez 
convaincue , il faut que vous vous fa(nez 
juftice , que vous reconnoiffiez humble- 
ment qu il a eu raifon de traver(èr cette 
éleftion , & que vous travailliez de bon* 
ne foi à vous corriger de ce défaut , en le 
priant fincerement & du fonds du caur 
de vous y aider, Ainfi cette renconuc 
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ièra une occasion très favor^e 
vous aider à être plus vigilante > fc 
demander à Dieu avec plus d'ardeur 
livrance de ce défaut. Que ft après 
: examiné de bonne foi les raifons d^ 
tiduiteduPere à votre égards vou$ 
>eriuadée qu'il a eu de la prévention^ 
ne devez pas poner votre jugement 
l'à le condanner , car peut - être ce 
^ousqui vous trompetez. Mais vous 
z demeurer en paix dans cette in- 
ude où Dieu vous laifle , & vous 
iei;tre humbliement à cet ordre de 
fur vous. Car cenainement , ma 
rende Mère , noiis avons toujours 
le rrouver étrange que les hommes 
.viennent & fe trompent fut notre 
\ puifouefi nous n avons pas tous les 
Lts qu'ils nous attribuent , npus ne 
ons pas ptétendre avec juftice que 
ftions foicnt tellement irrepréhenfi- 
|ue l'on n'ait pas lieu de nous loup- 
er bonnement de défauts humaiBÇ. 
lus Saints n'en ont pas été à couven , 
t donc ie ibumettre liumbletnent à 
Loi générale , & ne prérendre pas 
erre excepté. Bien loin donc que 
^ous doive donner de l'éloignement 
?re N. • . vous devez croire qu'il n'en 
le plus propre à vous lèrvir. S'il ftiut 
fc trompe à votre égard ^ il dk tour 
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jours plus à iouhaiter quil (bit [xéveoil^. 
contre vous que pour vou9. La préven- 
tion contre vous ne peut aller qu'à mocd- 
cfier votre amour propre , à vous éloigna 
., des Charges, ceqiiifait votre bien. Ab 
contraire là prévention pour vons> pa|t 
aller à vouinater dans des défauts » à vom 
engager dans des éuts périlleux > ce qol 
eft beaucoup pire. 

Rien n'eu plus dangereux ^ue davok < 
un Direâeur qui nous foit C^vorablcs ft 
qui confpirant avec notre amour propcef 
ne fèrt qu à nous entretenir dans un nnv 
repos , & une vaine (icurité. Je ne yoii 
donc rien que de favorable à votre ialoK . 
dans cette prévention du Père N • . • con- . 
tre vous. Ce vous fera un contrc*poîdi 
utile pendant votre Supériorité y & une 
occanon de vivre avec lui i plutôt k\oa 
la Foi , que félon les fens , en ne confide- 
rant que Dieu en lui > & n'avant pas pour 
lui moins de confiance volontaire» qœ 
s'il vous étoit le pliu attaché; & ce vom 
fera ) après votre tems expiré > un rooycD 
propre à vous tirer d af&ire , & à vom 
proairer un entier repos. <7eft poiuauoi ^ 
le voudrois que vous vous di(poGuJBiex ^ 
a açir alors d une manière toute differen* 
te de celle dont vous avez agi cette fois. 

Bien loin de vouloir favoir ce qu oo 
fera contre vous , )C prierois toutei ki 
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de ne voits en rien dire , ic de Im* 
XL confcience & les avis qu on Jeuc 
îra. Je nemopoferoisenrien \ aii- 
de$ pratiques^ qu on pourrpit jfeire 
î voiM , je n en terois aucune plain- 
jemelivrerois (ànsréferve &fims 
nce à Tordre de Dieu , qui fe mani' 
mieux quand on p agit point, & 
I ne dit rien du to|it. Toutes ces 
[ues fecrettes ne peuvent cpie vous 
lire au port que vous devez defirer , 
i vous eft plus néceflàire que jamatii 
îoùvousctes. Peut-être même que 
jugez peuéquitablement de llnten- 
lu Père N. ., & que (on opofition 
ent daucun éloianement qui! ait 
vous, mais fimpîçmentde ce qu'il 
utile à la Communauté d'avoir une 
Supérieure pour la former, afin 
e ne demeure pas dépourvue ouand 
viendrez à lui manquer. Ceft une 
itrcs-jufte, & qui donne lieu quel- 
)it de préférer des Supérieures moins 
)les , à d'autres qui le foqt plus *, afin 
ittacher pas toute la régularité d*une 
mnnautc \ une feule perfbnne. Ec 
loin qu'on doive s'ofFenfer de cette 
on doit au contraire la Ésivoriferdc 
(on pouvoir. Vous voyez, ma Ré- 
adeMere, que Je vous pr0po(è di* 
«vues, qui ne s'accordent pèut-cue 
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pas avec la vetité des chofes *} mail je cipl 
pourtant que dans cette di verficé vous en 
trouverez quelques-unes qui vous con- 
viendront , & Que vous aprouverez aa 
moins la volonté quej ai eue de vous té* 
moigner la part que je prens à votre pei- 
ne 9 en vous propofanc ces divers remè- 
des. Souvenez -vous en récompenfe de- 
vant Dieu de mes néceilués , qui s'aug- 
mentent tous les jours par les divers 
ébranlemensqueje redèns, tamocdune 
manière» tantQ( d'une autre;. 
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^Auncjeuncl\cligiet4fe. Des avantages Je U 

yie F^li^euje, 

LA grâce de la Religion , ma trcs-che« 
reSœur, eilunde ces dons qui ne 
font bien connus que de ceux qui le re- 
çoivent : Qjiodnemo noyit ni fi qui accifiu 
Ceft pourquoi quelque envie que ) ayc 
de (àtisfaire aii dcllr que vous avez que je 
vcus en entretienne, je fuis contraint de 
reconnoître que je ne fuis capable que dp 
rabaifler l'idée que vous en avez, pen- 
dant que vous guutez encore le vin nou- 
veau de la grâce. Mais parceque Qleu ne 
permet pas que ces fentimensdemeureitt 
toujours dans la même force , ou au 

moins 
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Uns la même feiiûbilité, ) avoué 
is Élites bien de les établir (tir des 
labiés & permanentes, aufqueU 
spuifllezavoir recours dans Taf- 
?ment de votre ferveur, & ceft à 
tâcherai de contribuer quelque 
)ar le difconrs que je vous en- 

e (àuroit bien entendre ,ma chère 
le bonheur qu'il y a à le retirer du 
, filon ne connoît^ condition 
mme dans cette vie par rapport au 
• 

)mme ne peut être ici-bas qu'en 
ats , dans 1 état de juftice , ou dans 
î péché , & il eft également avan- 
dans l'un & dans 1 autre de le quic« 

: bien clair que le monde eft fort 
eux pour les pécheurs , puilque 
ms le monJe qu'ils ont reçu cts 
uortelles , & qu étant devenus par 
imparablement plus foibles qu'a- 
ur chute, ils ontbeloin d!e fegiié- 
(è réparant des ob'ets qui les ont 
Mais les Juftes même n'en ont 
noins de befoin que les jpécheurs, 
jiie tout Juftes qu ils font , ils font 
malades dune maladie très-dan- 
e , qui eft celle de la conaipifcen- 
•ftàdire, de l'amour de« plaifîrs,, 
ç Vlll C 



■des richedès & des curiofîtésiniitft 
. cpioique cette nuladie ne (bit pas w 
le en eiix ^ elle le j>eut fon ailçmei 
venir quand on la néglige » quar 
1 entretient volootairçmenc » quand 
'lacombatpas. 

On reflenc toujours , ma Sœur 

.qii on eft dans cette vie, une pente 

tiftfairelès {èns,à« élever audeflusd 

très , à chercher fon propre honn< 

connoûre mille choies inutiles. Si < 

clinations viennent à nous doir 

.nous fommes perdus II y faut do 

'fifter, il y Ta de notre lâlur. Il s'a 

\iàvoir fi le monde eft fon propre ^ 

léfiflance dans l'état où il eft , & fi 

i<]ue l'on y mené , les objets que 1 

voit , les discours que Ion y eiiten 

maximes que Ion y propofe, les 

.mens qui y font autorifés, l'erprit 

..règne 9 font des moyensfavorable^ 

npus aider dans ce combat , dont d 

notre (âlur. 

Il n eft pas à craindre que ceu 
connoitronc un .peu le monde pi 
avoir cette penfée , & je craindrai 
qu'on en conclue qu'il eft preique ii 
ïiblede réfifter à cette confpirâtic 
tons les objets du monde unis ave 
rre concupifcence pour nous perd 
ne préienspas néaxmioins poner les 



loin. 3*avoue qu'il y a des'gens qui 
enc demeurer dans le monde , on 
cqulk Y (ont liés, ou parcequ'ils ne 
pas appelés ailleurs Mais ii eftcer- 
qu'ils ont befbin de fe Êiiie une vio- 
? extraordinaire , parceqiie tout tend 
le monde à exciter & à augmentée 
nclinacions corrompues de la nature, 
n n'y voit prefque que des exemples 
;ens fènfuels qui mettent leur bon- 
dans les plaifirs, de gens vains & am- 
ux qui ne louent & n e(timent que 
li éclater aux yeux des hommes. U nj 
îfque que l'amour- propre qui y par- 
ie toutes les impreuions qu on y re- 
par les fens 3 font desimpreflîonsde 
rupilcence. La voix de la Vérité nous 
)ar (on Apôtre: tfaimeTjoint le mon^ i.J'^«. 
tice^Hil y a ddns le monde. ttohiTE '* ''• 
eremundum^ neque ed quét m mundù 
Et au- contraire la voix du monde 
s crie prefque par tous les objets qu'il 
s préfcnte: aimez le monde & ce qui 
lans le monde. Mais au-lieu que la 
ité ne parle au cœur que par interval« 
& d'iuie voix intérieure & iêcrette» 
londe nous parle a\i-contralre d une 
: continuelle, (ènfible y éclatante donc 
mit étouffe prefque dans toutes les 
îs la voix de la Vérité, 
l eft vrai > comme dit faim Auguftin # 

Cij 



j^ Sur r Epine <//» jour 

■qne par \ine grâce paiticuliere de'Didh 
fly a toujours quelques âmes dans le monde 
Jtjui frètent C oreille ^àU vérité plus raremcM 
M.tnsla profpetitcy pltis fréquemment 44ns 
J'advetjité y mps elles font toujours en fort pi* 
fit nombre , félon que t Ecriture le preJiù 
^LiQUANDO t^men quidam aures cordisâi- 
jhoyent , rAïiiis inter profpera , crebriùs inter 
jtidn'CYfa ifedtamen pAUci^ita er^mf}xd&l 
funts 

N'eft-ccdoncpas une extrcmèûgcC' 
ie lie ne vouloir pas c:re du nombre dont 
il y a fi peu qui fc fauvenr , & de ne Pâ|| 
Vembarquer dans un vaiffeau où 1 on cvi- 
jte fi rarement le naufrage ? 

Quand on n auroic à combattre dans le 
^monde C|ue la force des mauvaifes cou* 
tûmes , ce (croit affez pour en conclure 
eue peu de gens s'y peuvent (àuver , par- 
ce qu'il y en a peu qui puillenr rc/iller il 
rimprelTîon de la ccuiume. 

Lefprit humain dans la foiblefle où il 
^ftjcflprefque incapable de fe perfua- 
der que ce qui ell cutorifé par la mul- 
titude puiiTe éîrc mauvais. La coutume 
eft l'Evançiledu m^nide.Ji le safinjc-Kit 
Icfcrit ,& lnlôtx*ledircernement du bien 
&au maLCcftuns raifbn toujours pré- 
ien:e &: toujours fenfible, qui eft tout 
snrrcment efficace fiir le cœur , qne 
ks vetiiés fpiritucUes. On ne fjiit pas 
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le de réfl-xion fur les dcreglemenr' 
rifés par la coutume : dès qu'ils (ont 
naires , ils ne frappent plus*, Tonde- 
t ri Jiaile en s y oppofant •, & ceux 
2n font patrifans devenus fiers par 
nombre, traitent avec mépris & avec 
te ceux qui les olênt condanner. 
ne faut pas s'imaginer que cela n'arri-' 
Lie dansics choies de peu d'importan- 
on n'en a que trop d'exemples dans- 
choies crimiHelles : „ Malheur , dit • 
Augnftiii , aux péchés des hom- **' 
qu; ne font iKjrreur que lorfquils^^' 
extraordinaires 5 & qui érant deve- * 
zommunsjuous frappent fi peu, que^< 
[qu'ils foient tels qu'ils nous fer- **' 
t le Royaume de Dieu >on eft con- ^*' 
it de les tolérer. ** 

'eji dc'làijf/il anhCy dit encore ce 
ic Saint , cjue df s péchés ffdns O* teu 
s itdrtt pdjjés en coutume yjmt ejiimés m- 
s OH nuls , enforte ejue rmn fcuiemem on 
re?jdpds la peine de les cache^ , mais que 
\es publie , ^ Con en fait gloire. H i n c 
.{itejuodpeccatd quamufis magià dr hor-' 
!d^ cùm in confuetudinem vcnerunt^aut 
7d ydutnulUoeddntur^ ufqueadeo «r 
folthn non occultandx vârum etiam prx-* 
ndd O* diffdmandd rideantur. Scan- 
fer fcs frères par des nudités hon^ 
(ês> paroilloit auuefois un grand pcf 
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ché', lor(que cecoic une faute 

commune i mais il n'y a pai pn 

ment de fille du monde qui ne (c 

fbtc en adîirance contre les ceniû 

ceux qui blâment cette coutume 3 

ne s'imagine que cett une raifb 

réplique, que aedire:Ceft lame 

nerale , peribnne n'en fait diAcu 

Le moyen qu une jeune perfor 

entre dans le monde avec pèii de 

re & d'inftruâion , fe puiflfe. défen 

ces vues autorifces au-dehors par! 

titude, & favotifées au-dedans 

cormption naturelle ? Mois le n 

ma ScEur, neft pas (êulement < 

reux par les faux biens qu il noi 

pofêi 8c par le bonheur apparent 

nous flatte, il ne Icft fbuvent pai 

par fes maux & par (es dilgraces. 

part de ceux qui y vivent en font a( 

& iuccombsnc (bus leur poids -, 

malheurs & lesf eines des gens du 

font tout aè^tres que celles des ] 

nés qui vivent oins la retraite , 

que & en formant de grandes id( 

maux agiilc*nt fur eux félon Tilc 

en ont. Ils y (ont de plus expo 

beaucoup plus d endroits , leurs 

font infiniment plus grans , leurs [ 

plus vives, leurs defirs plus vades 

aeo^p. Ceflpourquoi l'Apôtre i 



Cexnsr qùt s'engagent dans le maria* »•^• 
gè de U crib«latioii dé la chair j & Tefus- ^' **' 
QinftaiêtneinafX]tie entre les cauics or- 
dbiaîrei qui em{>echent fa parole de' 
fraâifiec dans les âmes > les mifères de 
b vie dn fiecle : ^umna hnjus fécculi. ,^, 

Mxi^\ les gens du monde ne font pas- 
feulement , comme dit (àint Augilmn^ - 
matbenrenfement heuteux:;»/?//a>^r/i* 
fevi. Us rptif eiKôre pour l'ordinaire mair 
Keuceiîfement malheureux \ c'eft-à-dire, ■ 
ane leius malheurs temporeh {ont des 
ionices deleiirmalheiirétemeLLaprot 
peticé les élevç ,iadvrrfirèles abat , leuc 
pye Se leur trifte(& les conduifetu égale- 
mentà b mort, & il eft égakmeni iç 
h làgefle d*éviter jes proipeiltés du mon* 

de» paifquH 7 en a fi jp^i qui ne sV 1^<CQ^' 
corrompre>& de fe louftraire \ fes mauz^' 

m^qail yafipeu de gens qui en pui£i. 

fent rapporter le poids. 

Mais comme les perfonnes qui ne con» 

iK^ènt pas le monde par Texpericnce » 

oiii de la peine à s'en former cette idée, 

isque le Uiable pour les y. attirer, leur 

leprefentenn monde qui ne fut Jamais, 

oà Ton mené une vie commode , mais 

innocente^ où l'on ne jouit que des plai- 

firs légitimes, & oii 1 on Éiit agt éabîemenc 

fon (aiut dans Téloignemenr des vices 

8c la douce jguiQance de ce que I^i 

G») 
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ne défend poinr. Pour prévrenk certes 
tentation dangereufe (ans examiner sU 
y acn jamais un monde de cette (brtey 
|e (butiens qu il cft encore de la (âgeflie 
d'éviter ce prétendu monde innocent y 
& que la privation & la fuite en eft infi* 
niment préférable à la |oui(Iànce qu'eu 
3 en pouroit proairer. 

Qtiels que Ibienc ce$ plaiHrs qu on peufr 
goûter dans la poileffion & lajouiflance 
des créanires , il eft toujours vrai qu'ib 
è'évanouifTent en un inftanc y qulls pat 
iènt au ir ornent an on commence d'eiv 
Jouir , qu'il n'en reftc qu'un fouvenir triP 
te & dangereux, & une foibleHc eftco 
tlvequi 1^ l'ame aux aéatures , qui IVh 
molit , qui FapeGntit , qui rob(curcit,qiii 
l'attache aux fens ,& la retire des objetii 
Ipiriiucls.^ 

Mais la privation du monde & def> 
créatures où l'on fe porte par l'amour 
de Dieu, eft an-contraire un bien dnnn 
b!e,lblide, éternel. Elle foulage l'ame^ 
elle lui donne de la force & de la vi« 
gneur pour 1 clevcr à Dieu,elle la délivre 
de la fervitude des paflîons. Qiiiconquc 
étant en pouvoir de Jouir du monde, 
ou de le quitter, prend le parti d'en jouir, 
employé ce pouvoir que Dieu lui a don- 
né a un u^agc vil 8c mcptifâble, & le laifîc 
proprement périr ; parceque cette JQ\afe 
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i périr. Mais celui qui Ce réfout à 
priver, en fait un ufage grand &fo- 

Lun ell un diffipateur de ce que 
1 lui donne pour s*éiablir dans Icter- 
l'autre ménage fagempnt les biens* 
îeu,& senaflareàjamais lapoffeG 

Lun ne peut avoir en Tautre vie 
1 regret extrême quand il y verra le 
t de ce quil a recherché dans la- 
[ance du monde r& la réalité de ce 

poûvoit acquérir en s en privant^- 
:efê réjouira éternellement de la /à- 

du choix qu'if aura fait en y renon- 

Ainli c eft une penfée digne d'une 
éclairée par la lumière de layraie- 
fe, detre fortement perfuadce qu» 
)nde n eft bon qu a quitter. Car il n y 
rt de plus fade ni de plus vain que 
uiffance des créatures , quelque !é- 
le qu on fe la figure , & il n'y a rieiT- 
lus réel , de plus folide que la priva- 
volontaire des créatures. 

iâi>ma Sœur, que vous navez pas- 
n de toutes ces raifons pour vous- 

aimer le choix que von s avez fait, 
1 nouveau de la grâce que vous goû- 
iiaintenant vous iuffit pour cela,- 

il n eft pas néamuoinsiinitile dans 
:tat même de feïire provifion de lu- 
es fblides quifuiflent foutenir Tam», 
uc Pieu permet qii'elle fe«te moin§ ' 

C V • 
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cette douceur de la grâce, & qu elle mflf» 
che par la voie d^lne foi plus obfcure 
& moins (ènfible. 

AïnCi après avoir repreiènté combien- 
il eft utile de quitter le mondes je m'en 
vais vous propo(èr les avantages de la 
vie Religieufe. Je les réduirai a trois; à 
la facilité qu elle donne d^entendre la 
voix de Dieu , & de difcerner fa volonté", 
aux fecours quelle fournit pour remâ- 
cher aux maladies de lame*, aux moyens- 
quon y a de pratiquer les principaux- 
exercices de la vie chrétienne d w dé- 
pend panicu!ierement notre falwu 
• Je necroipas qu'il y ait pecfonnequi' 
ne crût que ce feroit un bonheur incom- 
parable d'être admis dans la compagnie 
de Jêfiis Chrift , d'entendre (ans ceflfc de 
fa bouche même d'une manière claire 
& intelligible ce qu'il defire de cliacun 
de nous , & de recevoir de lui les ordres 
de ce qu'il veut que nous faflions. Et 
vous comprenez uns doute qu^ le bon- 
heur de cet état confitteroit en ce quon 
fcroit ainfi délivré des incertimdes oii 
Ton ell fouvent fnr ce que Dieu veut de 
nous , & qu'on n'auroit «^.n'à marcher fim- 
plernent dans la voie qu'il plairoit à Je- 
ius Qirirt de nous marquer. 

Or il eft clair que vous poflfedczaut 

fi pleineniem cçt; avantage > que d voiir 
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foeàSSn ' de la ptélence vifible de Je- * 
iiis-Chnft,& ion peut dire avec veriçé 
c|u*ii vous parle aiiQi clairement qu'il par- 
loit à &s Apôtres, U vous parle par vos 
Gonftituttons , par votre Règle qui vous * 
nârque prefqtie toutes les aâions que 
vous devez ratre,pHl(que vousuedou-- ' 
tcz pas qu'elles ne ibient une voix de ' 
Dieu à votre égard U voui parle par vos 
Sùperiei^res , puifque Jefns- Qirift dît i^^ ^^. 
cxprefièmeiit : Que qui les ceoutr, Técon- 1 ^ . ' 
teiui'ineme. Et comme le^ ordonnan- 
ces de vos Règles & de vos G)nftitu- 
tibny font très-claires, très- précilêsjirèsf- 
particulières , & que vous pouvez ap- 
prendre la volonté de Dieu par vos Su-** 
oêrieores furie refte des aâions qui ne 
lontpas déterminées par votre Règle m 
pair vos Conftitutions y il n y a rien de 
plus aifê que de dilcemist ce que Diea 
vous otdonne & vous préfcric en clia« 
que fencomre. Quand une cloche voiiiSr 
cveiUe, cêft Jeliis-Chiift qui vous or- 
donne de vous le ver ', qtiand elle appelle 
àqudqne Office ou à quelque exercice» « 
c eft Jeâis - Chrift qui vous y appelle. 
Quand une Supedeufc Vous défexid ou - 
vous ordonne quelque chofe , ceft Je- 
fiis-Chrift raême qiii vous défend ou c^ * 
Vous otdoiiDe ^iq^ cho&. 

Cv) 
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le monde de ce bonheur. II faut qaêctm 
qui y vivent , (oient à 1 égard d'une infi« 
nité déchois leurs propres ftiperieur» 
& leurs propres légidaceurs. Comme ils 
n ont point de règles certaines» ils (ont 
toujours en danger de fiiivre la volonté 
de la chair , & les caprices de leurs pen* 
des 9 comme dit (âint Paul. Ils font con« 
tinucUement en peine de difcerner fi c eft 
' la cupidité ou la charité qui les fait agir. 
Dieu ne leur parle que a une manière 
obfcure ,& à moins au ils ne foient très- 
attentifs ii (à voix , ils n'entendent que 
celle du monde. 

Je ne m'étonne donc pas qiie Iesim[»ei 
appellent dans la Sagefle leurs voies 9 des 
Voies difficiles. Kous ayons marchiydïktrt' 
ïUypar des yêits difficiles ; E t ambuUyimut 
yias difficile}. Un chemin eft toujours dif* 
ficile quand on n'y voit goûte , que Ton 
ne fait où Ton va, & que fon y eft dans 
un danger continuel de s égarer. Le pis 
eft eue Ton s y égare, & que l'on y tom- 
be (ans le fa voir ',car la plupart des chu- 
tes & des éraremens des gens du monde 

1 r or j 1 

leur iont inconnus , & perionne de plus 
ne fe met en peine de les relever, ni de 
les avertir de leurs chutes & de leurs tc- 
reius 
La vie Religieufe eft formée exprès 

peut icmedier g ce texiible danga. Oq 
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re peu j parceqiie le chemin y cft 
nent marque , & quand on s y éga- 
I en eil averti par la charité de cerne 
ni Ion vit,& parla vigilance de» 
leurs. Mais ceit une grande peine, 
on , que dctre obligé de luivro 
•ment dans toutes fes aâions ce? 
: préfcrit par une Règle & par dct 
eurs , & de n'avoir jamais la liber- 
faire ce que Ton veut. Helas'. 
ent une amc chrétienne peut-ella 
qu il y ait de la peine \ préférer Ict 
:cs toutes faintcs deJélus-Ghrift, 
^espar les Conftitutions d'un (àint 
t , ou par les Supérieurs établis de 
aux caprices & aux fantailics de 
pre volonté? Ne II- ce pas au- con- 
nu foulagement infini que d avoit 
•our guicte,de marcher (ous ia, con- 
de pouvoir jouir des cette vie me* 
ce que lesAnges confiderent com- 
ir plus grand bonheur , qui eft de 
e anciine adion que parles ordres 
de la volonté de Dieu toujours 
5c toujours adorable? 
i?cond avantage de votre vie , ma 
n'eft pas moins confiierable. Ceft 
vie Religieufe étant juftement le 
;-pié de celle du monde, elle a des 
out oppofés. Ainfi comme la vit 

nde ejil pu âçuve qui entraîne dan^ 
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le précipice les âmes qui s'y laiflêttt edlU 
porter *, la vie Keligieufe eft aB-conmi- 
re un autre fleuve qui condiiic au dei - 
celles qui iê4aiflenc aller à ,fon coanb ' 
lans y réfifter. La raiibn en e(i que com- 
me ia vie du monde favorife » augmen* ■ 
te ) irrite la concupi(cence par tout ce 
qu •n y fait ; la vie religieufe la com- 
bat , l'afFoiblit , la diminue par tous les 
exercices qu'elle prcfcrit. Toutytendà- 
réprinierla feniualité» les richedes » l'a- 
mour propre, les curiofités inutiles, kt- 
poflèmonsdes chofbs du monde. & ce 
qu'il y a de plus £eivorabIe , eft qu'en ri« 
primant la conaipifcence » elle adoucit la 

Einedela réprimer >elle (bufttait à nos 
is les objets du monde» &en aftoiblk 
ain(i l'impreflion , elle fortifie l'ame pat 
ime faintecoutum? dans les exercices!^ 
boricux. Rien n eft plus pénible que de 
mener une vie réglée & uniforme dans 
le monde, rien n'eft plus aifé qu'une vie 
réclée dans une Religion : rien n'eft pins 
dinicile que de renoncer dans le fîecte 
aux deHrs feculiers, rien n'eft plus facile 
hors du fiecle que ce renoncement. Enfin 
autant qu'il eft difficile de fbucenir en mê- 
me teins leffet de la couimie & de 
la concupi(cence lortqu elles Ibnt unies, 
littant eft- il aifëau-contraire de réfift^r 

^4a çopcupiicence p«: l^iêcoand'iMiB* 



iainte coutume qui foucienc I amedans la 
pratique de (es devoirs. 

hÀx£\ la Religion eft un monde (^IT 
& fpirimel qui nous poufTe à la pieté , 
& qpi nous ibula^e de plus die la moi*- 
tié de la peine qu on^y peut trouver. ^ 

Le monde profane elt une Ville donr 
toutes les pones font ouvertes aux en-* 
neinb de notie (àlut -, & ce monde (âint» - 
céft-à dircjime Religion bien réglée » 
cft une Ville dont toutes les portes font 
fermées à ces mêmes ennemis. Cett cette 
A^le fortifiée à laquelle le ftophete nous - 
exhorte de nous réfîigierpour y demeu- 
lerdans le (îlence & dans le repos. Coft^^^^^^^ 
ytnite & ingrcdUmur ciVttatcm munit am ,14^ 
f!tfileamus. 

Laplupart àf% exercices de et premier 
monde, ont le Démon pour Inftimtenn 
Seft le maître & Tinventeur des modes, - 
des diveniflèmens ,des*ponipes , des dé- 
hcateffes. Toutes les pratiques de la vie 
feligieufeont au-contraire leur origine 
cfens fai Crgeflè & la charité de l'Efprit 
dé Dieu dont les Saints qui les onréca^ 
blies ont été tempîis. 

Enfin 5 ma Soeur > le troifièue avanta- 
ge de la vie religieufe , c eft qu elle vouf 
donne moyen de pratiquer lés principa- 
les aâions chrétiennes, d'où dépend or* 

4bairemem le fidttt: Ces ftâipn? 91e ) ap^ 



mjdis de Morale. 
pelle les principales , font celles par le& 
quelles on obtient les grâces néceflàires ' 
pouf fubfUter dans la vie chrétiennes ] 
qui font le recueillement, la vigilance 1 
& la prière. Or Dieu no donne jrien 1 
dans la fuite de la vie chrétienne qu'à ceux 
qui le prient. Mais on ne le prie point 
quand on ne veille point , & Ton ne veillo ; 
point quand on vit dans la ddipation^ Ce ' 
ne (ont point des obligations partiailieres ^ 
aux Religieulès, ce font des* devoirs 
coninuns & indifpenfables. Quineprie 
point comme il faut, n'obtient rien d«* 
Dieu -, & qui n'obtient rien , n'obtient 
jamais le plus grand des dons, qui eA la 
perfeverance. 

Mais combien eft-il difficile de Gitîs- 
faire à ce devoir dans le monde parmi 
tant de fujers de trouble ,de diftradiorv 
& de dlffipation r Et combien eft-il &• 
cile d'y fitisfaire dans une (àinte Reli- 
gion où l'on mené une vie de recueille- 
ment & de prière , où Ton bannir parle 
filcnce les paroles inutiles, où roiis les- 
exercices tendent à nous appliquer ^ 
Dieu, & à nous féparer de tout autre 
objet, & où la réparation des créatures 
produit dans 1 efprit le vuide qui eft ne- 
ceflàire afin que Dieu !e remplidc? 

Ce que vous devez conclure , ma 
Sœur y de ces avantages de la vie rcl^r^ 



jieûfe que je vous viens dej:epréfcnter,. 
Aque le monde fè trompe bien fore 
lans ridée quil s'en forme.- U laregar*' 
lé comme un nouveau joug, qui appc- 
mtit celui que Jeliis-Chrift impole à- 
DUS les Chrétiens, & qui rend le iâluc- 
lus difficile > & il n'y a point de pré- 
?xteplus ordinaire pour la décrier, que 
è dire: A quoi bon fe charger de nou- 
clles loix , & s'interdire ce qui n eft. 
ointdeffendii , pour sexpofêr à faire un 
rime fi on -viole ees nouvelles loixî 

Mais ceft m* le monde ne fait pal 
de ce joug particulier auquel vous vous 
:es volontairement engagée > n eft qu'un- 
loucidemeiit du j«ug commim qu& 
îfijs-Chriftimpofeàtousles Qirétiens> 
: qu'il eft infiniment plut facile dob^^^ 
irver le& loix communes du Chriftia* 
ïfmcy en gardant ces loixpartiaiîie-^ 
!S , que de garder les unes (ans les au-* 
es. Car dans le fonds , le vœu dobéiC- 
nce à une Supérieure n'eft quunefaci- 
tépour obferver ce que S; Paul prefcritL 
tous les Chrétiens , de ne pas faire la 
olonté de leur chair & de leurs petifèes. 

Le vœu de chaftecé qui enferme dans 
)n étendue le renoncement ï tons les 
laifir$,neft qu'une facilité pour obfer- 
er ce que ûint Pierre ordonne à tout 
î monde,, de fy|t Ig corruption de h^]^^'^"''^ 



të tfpiis de 'Mordfâ. 

concupifceoce qni eft dans le monde*' 

Le vœu de pauvreté n'eft qu'une âh' 

cilité d'ob(èrver le renoncement à^toiH 

tui^ 14. tes choies , fans leauel Jefiis^Chhft dé-" 

i^ clare lui-même qu on ne peut êtie foQ' 

difciple. 

L'afTujettifrement aux Règles , & ant 

-^ pratiques d un faint Inftititt , n eft qu'une 

,4j'' fecilité doblèrver ce q^ie Jefiis-Chrift 

commande à tout le monde» de ne cet 

I. Cêr, fer jamais de prier y & ce que (àint Paid 

'**^'' dit, de ne rien faite que pooi la g^oicft 

de Dieu. 

Il me Teroit aifé d'étendre cela, & de 
vous faire voir cette vérité dans tous lef- 
exercices de la vie Religieufe ; mait 
comme cette Lettre reflèmble aflinsàuH' 
Sermon, tîrhom au-moins d'éviter qtM' 
ce (bit un S^^rmon long 8c ennuyeux {* 
ain(i je n'y ajouterai tien. 

Lettre LXVIL 

^'il faut accepter aycc Jiumijpon mit 

yie longue <p infirme , kv^quc Dieu 

le permet. 

J'Ai tant de joye , Mademoitlle , de 
vous pouvoir encore fbuliairer cet- 
te nouvelle année , après tant d appre- 
hendon qiie vous nous avez cau{ée , qne 
\9 qe me contenterai pas de vous la téf 
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noigner , mais que] en veux &îre même 
^Apologie. Car il pouroit fèmbicr que la 
rîeétanc expofée à laut de périU,& n ayant 
kcu que dy attendre de nouveaux fujets 
le trifteflè , on devroit plutôt «'affliger 
que de fe réjouir que Dieu la prolongeât 
I nous & aux autres, & pour peu qu'on 
envi(àge&t tout ce qu en a lieud aprehen-» 
icron entrerolt facilement dans ce fenn- 
ment. Cependant en le coniîderant d'une 
mtre manière , je ne fai fi cette forte de 
jâritualitéeftaflczconfonneà la vérité, 
:ar enfin tous les dons de Dieu méritent? 
lotre reconnoiflance. I^eu y a toujourt 
les vues de miiericorde fiir nous, &ce 
left que par notre faute que nous em 
dbuiônS' di l'on dit qu'il accorde bien det 
îhofes aux hommes par juftice, on peur 
Hre que ces dons ne k changent en eflets 
fc îuftice, que parceque ks hommes 
ibufent de fa mifericorde , 5c qu'ils ne 
m demandent pas avec affcz de fervent 
•• grâce* cf en bien u(er. Or on ne peut 
lier que la prolongation de la vie ne foir 
m don de Dieu, elle nous peut donc 
tre utile fi nous en ufons bien. Dieu veut 
pienousenfiflîonsbon u&ge, cela eft 
«nain: il eft donc juftc de recevoir avec 
gratitude cette prolongation de la vie , St 
fc l'en remercier, en lui demandant avec 
sdcHT & pcrfevenuice lagcace d'en bien f 
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ufer , & en cfpcrar-t de 1 obtenir de & 
bonté. Il faut tou}cnrs , Mademoi{clIe> 
avoir des fentimens favorables de cène 
bonté de Dieu -, & ces tiois difpofitioni»- 
de reconnoiHance pour les dons que nous> 
en recevons , de pnere peur en deman* 
derlebonufage, defpcrânce qu'il noiir 
en fera la grâce , ne (e doivent jamais fê« 
parer. Il s enfuit de là que la craime que. 
ce don de la vie, ne loit un effit de!a* "l 
juftice de Dieu , n elt pas une penlée à Ia« 
quelle on fc doive apliquer volontaire- 
ment, parce que ne pouvant ctte un-effet". 5 
de juftice que lorfque nous en u!bns mal»; 
' Icfperance que nous devons avoir quÛ 
nous rendra ta vie avantageiife pour no». 
tcc (alut , doit bannir de fefprit cette auf 
tre penfêe qui diminue ic affoiblit 1 efpe' 
rance. On peut 'néanmoins en un autre 
lèns regarder la vie comme iin eftet de la 
juftice de Dieu , fans qu'elle ceffe d «te 
imefFetdemifèricorde. Car Dieu exer- 
çant (à juftice fur les hommes en deux 
manières différentes, lune avec rigueurs. 
ce qu'il fait dans le Purgatoire de 1 autre 
vie, laurre avec douceur, ce qu'il fait 
dans le Purgatoire de celle-ci -, on peut 
regarder la vo'onté de Dieu qui nom 
prolonge la vie en ce monde , & une vie 
accompagnée de tant de maux & d 'in- 
.comiQodkcs > comme une juftice pleine 
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lifericor Je , qui vous donne moyen 
aver avec plus de facilité dans ce, 
le ici , ce qui vous couteroit incom- 
3lement davantage en l'autre. Ceft 
?cte manière que les Chrériens de- 
;nc regarder les maux dont le monde 
lenacé. Lajufticc de Dieu paroît at- 
pour les punir par d cfFroyables de- 
ion5« Ce.la parole bien terrible aux 
; mais peut-êtjie qu'une paix tcan- 
; qui leurdoimeroit moyen de Gris* 
leurs paQîons , (èroit encore plus 
bleaux yeux de la foi. L'on ne.faic 
le l'on doit délirer pour les hommes, 
ibufent de tout ce que Ton peut faire, 
leilleur eftde s'ariêcer à rextcrieur , 
nsaprofonJircequileur eft efîeûi- 
ent avantageux , ce qui n'eft connu 
de Dieu , lui demander la paix tem- 
:11e, parce que Dieu lui-même nous 
Kine de la demander, 
ifin, MaJemoifcUe, c'eftundesdef- 
\ cïe Dieu dans fes œuvres, & dans 
igemens qu'il exerce dans le monde, 
oirdesfpedlateurs qui l'en louent & 
l'en glorifient. Dieu permet que vous 
ezde ce nonibRe, vous devez vous 
ire à cette volonté , & vous acquitter 
:tt office dans tous les renverfemrns 
t on eft menacé dans cette année-ci & 
lUties ; pendâ it qu'il lui plaira de vous 
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confêrverlavie, afindeptatii^ 
^l'ii» 9^^^ David a exprimé par ces prolei : Si- ' 
•m nedicam Domirmm in omm temfore :jmftif 
Uhs ejHs in orc mcê. Je bénirai U SeigfieMf , 
en faut tems , ]d loudnge fers tenjatn 
dans ma bouche. Feat - être que tous les 
lèntimens que je vous ptbpofe n onc point 
en nxoi d'autre fource que l'amour de h 
vie ; mais il me (êmble qu'ils en peuvent 
avoir une autre dans une peribnne qnl 
i'attacheroit uniquement à ce que DM* 
1' lui fait conncntre de ia volonté , par k 
conduite qu'il tient fur elle. Il vous pio> 
longe la vie 9 fa volonté eft doncque vooi 
l'en remerci} ez , que vous le priyft et 
vous faire la grâce d'en bien ufêr^ & npfi 
vonseiperiez qu'il vous la fera. Ceft ee 
qui fera, Mademoifelle, l'objet des prîr 
resqueje me crois obligé de faire poolt 
vous , pour obtenir de vous que vous de* 
mandiez à Dieu pour moi » ce qui m'cft 
néceflàire dans Tétat où il me meL 
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L ETTRB LXVIII 

Sri TA^efMÎfeUe Aubry, Il lui dorme des 
confeih feur téducdtion de Jès filles» 

IL faut qiie vous (oiy ezperfiiadée » id^ 
demoiielle , qiie tant que les.filles aur 
Eont un cœur tel que celui au elles onc, 
ccft-à-dire , un cœur tiié d'Adam & in- 
fi^âé cfamoar - propre ^ il s y élèvera 
toujours des puihiles d'envie, de jaloa- 
Se,de malignité. Et ces jpufhiles aigries 
pu: les réflexions de lefprit s'enflent fk 
letendeat comme des bouteilles de Ch- 
voa qu'on fouffle^ eniprte qu'elles vien- 
nent quelque-fois à remplirtout l'eipritt 
& deviennent capables de le reaver/è^ 
Les clianeemens, les inconftances , les 
dégoûts, les chagrins, les refroidifTemensi 
les dépits, les dehrs d'un autre état , n'ont 
point d'autres caufès que ces goûtes de 
labiifie & d'orgudi , enflées par les reflé- 
tions de l'elprit. Il i^ut donc ce me fem- 
ble , Mademoifelle , confiderer ces pu& 
tules enflées comme un mal confidera- 
ble : & 1 une des occupations d'une me* 
te,d'iihe direârice , 8c d'nne amie cha** 
titable eft de s'applîauer à les découvrir 
ic à les guérir. Quelquefois il n'y a rien 
de fi tf(é. Uo petit ugne 4'amiué& 4^ 
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connderation>ell comme un coup ( 
giiille qui les perce fans douleur , & 
évanouir le vent qui y étoit renfern 
lEaut phis de foin quand Thumeuc eft 
épalflè ) mais enfin il faut ï toutes q 
que application. Vous ne (aviez pas 
cote qu'un de vos devoirs fût de 
cer adroitement ces pullules des an 
ceft doncceque je vous apprens. 

Cej^endant vous pouvez voir pai 
qu'un des principaux emplois de la • 
irité s'exprime & iè fait entendre adea 
tutéllement par cette comparaifon 
aile en apparence. Qiielquefois l'on 
Vient ces pultules , & 1 on empêche q 
les nenaiflent -, quelquefois on les p 
quand elles fe font élevées. Cela le 
quelquefois fans douleur , & quelque 
avec douleur, qu'il faut néanmoins a( 
cir autant que 1 on peut. Vous poui 
peut- être vous difpenfer de ce devoir 
vers les autres^ quoique la charité àcs 
vous en empêcher, mais vous en êce: 
difpenlablement chcirgée envers voj 
les, qui en qualité de filles d'Adam 
fnfceptiblès de tous ces maux & de i 
tes ces foiblclïès. Telle dont on n 
doute pas , ne laiflè pas d'en avoir 
de les reflentir quelquefois bien v 
ment. Ceft prelque une néceffîrc. 
paflèr par-là > comme c eft une efpec 

nccc 
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fMcrflké pour chacun d^avoir une fois 
en (à vie la petite veiole. Mais on n'en 
cft pas quitte à (ibon marché à Tégard 
de] ces pultiiles de 1 ame. On y eit tou- 
jours fujec , & quoiqu el es prennent 
diverlês formes , & que la railoncroii^ 
Ëmt les déguilè diverlêmcnt > on ne 
laifle pas d!en avoir & d'en feiuir quel- 

Îies-unes. Les per tonnes rpirituclles les 
irituali(ent,les colorent, les julUfient: 
mais enfin elles les ont, & fouvent plus 
dangereuiementque les autres. Nul âge 
ncftefl: exemt.: les moins dangereu^ 
ibnt celles des enfiins , & des jeunes per- 
sonnes. Ainti celles qui foiit chargées 
dj remédier , le doivent, faire avec un 
ientimenc dliumilité qui leur perfuade 
Gii elles ont fouvent des tn meurs plus 
dihgereulès que celles qu elles tâchent 
de guérir. II y en a en qui ces puftulcs 
font des charbons & des p. (les tant elles 
ibnt cliargées de venin , au lieu que cel- 
les des ]cunes perfonnrs ne font pleines 
ooe dçau & de vent. Car enfin c eft une 
orange chofe que l'homme , il til fou- 
vent plein d ulcères & dapoftumcs , qui 
Défont que boue & que pus, la plupart 
les portent jufqu a lamorr. Hc-urtuf s les 
unes qui réfiftent à cette cormptionl 
Mais il ne faut gueres efpenr d'en ctre 
CDtieremeîit exemt. JQ faut voir <Je quc^ 
fmc Via. J> 
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le forte il fe £auc prendre à y icn 
Pieii eit Tunique Médecin des a 
de «il nagic lui-même, cous noi k 
nos applications font inuriles» Cd 
vtfrieé donc il faut être perlîiadé , 
elle ne nous doit pas empêcher de 
appliqiier autant que noiis le pou 
^ y apporter les remèdes qu'il noi 
poffibk; , en évitant deuxextremicà 
jement vicieu(es,t'une de fe conf 
Àri-même en aciribuant quelque 
JÉ ion indiiftrie , l'aiitEe de tenter 
n^bgeantde £airetout ce que 
pouvons pour remédier aux mai 
ceux donc nous fommes chargé 
iêraunfiijet utile de méditation \ 
confideracion pour vous; Je luis. 
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foj4r combien ctboinmcs cbnqnc dnni 
dcmicre dclcuryk. 

A Mademoiselle de Vbv 

IL n y a rien , MaderaoîlèHe , i 
falfe avec plus d'inclination qi 
vous rendre en ce jour les devoli 
la civilité du monde a établis. Maê 
vous divertie un peU)ilËiutque |( 
dife une pen£e aiTez bizarre ^ 



ans l'e^cir^ Ceft que depuis qiiç 
ous luourez» il eft mort efFeâi- 
c an iiKiins la moidé de ce qtnl 
c d'homnoet fin la^ene. Je parle 
ageracion & à la lettre. Qtr il 

pac an m-meins la Tingtiénie 
ies hommes : s'il f a donc piuf 
ans <^ie vms êtes malade, Hett 
at pl^ de la mokiè. il 7 a pour 
: oa noiis entrons pins de vingt 
is dtxMsomesdoot ia mort eft ain«' 

quelqu'une des mintites de cette 
& dont aucuan echapera, & cette 

qui Valliisae dans co»te l'Eniope, 
Aoct de mort pour plus de cent 
kommes > âe ivie conétication tO' 
) biens > pour un beancotip pins 
non^brr» Perfonne ne 6iit s il n f 
Hnt compris, & wom voyons dé- 
;ctttioii d*mi Arrêt d't?3cU& de prî- 
d'un RofaUkiie donné deH» le ciel 

la Reine d'Ar»gletcrreqni arriva 
ennes (e premier jour de 1 aniiéç. 
>nde ne ùk point de réflexion à 
r&s , parceqn'ils ne font point pro* 
\ dans les formes , mats ik n'efviatit 
oins féverement ni infailliblement 
es. Ce que je conclus, Madamoi- 
le toutes ces ré^jxions , c'eft qull 

gueres d'autre différence entre 
DU vous êtes , & celui où font toul 
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les hommes à iegard de la mott^ 
{înon cjiie votre état vous la mettant . 
continuelleinent devant les yeux , vous 
cft luie occûfion de vous y préparer con« 
tinuellement , au • lieu que les autrei 
étant au même danger que vous > fonc 
tout ce qu i.s peuvent pour n*y point 
penfef»& pour s'unaginer delà (blidilii 
dans ces fantômes qui les amufènt; 

Cela ne m'empêche pas néanmoins t 

Klademoilèlle , de ibuliaiter que voui 

Ibiy ez encore longtems \ mourir en cecr 

te manière. Dans la Mai(bn où vont 

êtes > il y a des petfonnes qui ne vivant ^ 

plus pour elles-mêmes vivent pour dan* 

très à qui elles font utiles , & il y a nd* 

(on de croire que c eft poiu cette raifoa 

que Dieu vous retient en cette vie. Voul 

vous y croyez peut être fort inutile, nudl 

cela n eft pas ainfi. Outre l'exemple de 

votre patience qui les édifie, votre pié* 

j/ence même eft un grand lien pour en 

li,iir toutes les parties. Quoiqu'il en (bift 

IVieu qui vous y lailTe,décide par- là qnH 

cffi bon pour vous d y être , & qu'il eft 

boE^ pour les autres que vous y foiyez. 
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MADEMOISELLE PIGEON. 

r dêh modcrer fort amour pour lesprà^ 
tes de mortification , à caufc Je Jer 
mitê^ , CiT^ Jùivrc en cela les ayis dt 
Di -eBeur. 

m a été , Ma Jemoîfelle , une Joyé 
artiailiere de recevoir par votre 
; des marque* de votre fouvenir, 
le long tems que vons n avez point 
caûon , ni de m en donner ni d'eti 
oir de moi.Comrae il n*y a point de 
grand bien dans le monde que là 
:c, il ny a point auflî de plus gran- 
larquesr dbia charité quelaperfe-' 
ce de 1 amitié. Geft le propre desf 
ions humaines d'être cnatti^eante^il 
flàgeres, parce quclleîr naiffent de 
is changeantes qui n ont aucune fta- 
\ mais les amitiés qui ont Dieu pour 
ipe , participent à fon immobilité. 

volonté étant que nous nous at- 
s tdhjours les uns les autres , nous^ 
'ons toujours dans lamitié chrétien- 
1 bien invariable quieft l'executioir 
îtte volonté de Dieu. Ainfi toutesr 
laiTous que nous contraâons avec 

Duj. 
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les hommes daiis la vue de Dira » dot 

yeiTC erre étemelles d'elles mêmei. Lei 

occaHons d en Caire u(âge peuvent ha 

pins ou moins fréquences ^ nais ladif 

poikion du cœur doit être toujonn la 

même. Quand même il ièroit aitivé dd 

aftoiblidèmens aux perfbnnes que nous 

avons une fois aimées , on ponnoit ton* 

)ours faire pour elles les mêmes (buhain 

mais (i nous n'en avons rîen appris à 

mauvais , il cft certain que la clumté veo 

qu'on ne donne aiKune ouvertiue ^ ce 

loupçons, 8c qu'on ajoute mcine à l'elb 

me qu'on en avoit dé)a i celle qui dd 

naître du progrès dans les vertus clué 

tiennes qu on peut judement ptcTome 

€U elles ont faites. Càt quoiqne les pei 

K>nnes qui font ï Dieu loient fusettes i 

bien des miferes , on voit pourtant ci 

elles à meiîire qu'elles avancent en 3^ 

une certaine fermeté dans le bien qui k 

lend moins capables d'ccre ébranlée 

Dieu veut que la vertu de ceux qui viril 

liflent dans fon (èrvice fe rcflente e 

quelque (oxxe de cette qualité comtnr 

ne de l'âge avancé , d'être nM>ins char 

géante & moins inconftante. I^eft rai 

qullfè faflede grans cliangeinensdai 

les perfbnnei âgées, sûnCI onadroicd 

tàppokt dans les per(biinet qui iêtvfi 

MÇU dqyuii long- tems une fenneté pa 



\ 
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ittiiibt» dans kors bonnes difpofidom» 
|Bi eft on prc^rès confidcrable , quoi* 
fa€ (oimcnt inienfiUe à ceux qui l'éproa- 
fCBiL Mais jcn « pas^Dieu merci ,be^ 
ôId, MdrmoiieHe » à votre égsrdde ces 
sanjeâ^ct fiivorabies qui ne iont pas 
lamh^fA ceica i ne i : votre Lettre eft 
tetnpbe de preuves réelles des dirpo(î« 
:ioD»€m Dieu vous conierve» Vous crai- 
gnes» MademoifeUe, ce que le nionde 
Pae craint point , p arceque voiu ainiez 
te ^fot le monde n'aime poînr* Vons 
naines ces trop grans ibnlagemens 
Ittis les mcominodltes du corps>parce- 
ipK Dien Tontfaît aîraer la pénitence qutf 
ie monde tSche d*éviier en tonte forte 
le manières. Tous êtes donc bentenfe 
ima cme crainte même , parcequ'elle 
DMdîni amour qiiieft le plus grand dé 
tods le» biens , & Je vous comèilleroia 
trdéndcts de le fîiivre , (i (ans en per- 
iee le mérite > vous pouviez éviter ks 
bconvenîens qni en peuvent arriver. 
CTefl: , Mademoifêlle , qiien pmiRant 
crop loin Taufteritc , vous pourriez paf- 
er le pouvoir que Dieu nous don- 
le (ar nous & dir notre vie qui a 
aécef&irement des bornes. Il faut donc 
ratretex à quelque terme > & ce ternie 
iuntobfetvé, nous nous cmbarafTerions 

Diiij 
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û nons en voulions juger ptr nbtii 
mêmes. Nous irions trop loin, ou nou 
n'irions pas adez loin , & nous n'évite 
rions jamais la bifârerie & la fantaifie 
aujourd'hui nous ferons d'humeur à nou 
poudèr fans jnefure , & demain tout nou 
fera peur ; ain(î notre efprit lera dan 
une continuelle agitation & unf con 
tinuelle incertinide*,ce qui trouble né 
cefTairemenc la paix de l'ame & runifoi 
sniré. 

Je vous avoue donc que ) aimeroi 
xnieux ne me point rendre juge de a 
que je puis ou de ce que je dois en a 
genre- là, & d'en pa(Ièr par l'avis d'oi 
Htge Dircéteur , Se d'un iage Médecin 
en pratiquant fimplettient des avis à 
Médecin, ce que le Direâeur jugeroiti 
propos. On fait cela dans les ReUdom 
ic la règle ordinaire eft de fuivre le Mé 
decin, autant que la Supérieure le trou 
ve bon *, ainfi on obéit à la- Superieuo 
en obéilTant au Médecin. On en peu 
faire tie même hors de la Religion, ci 
prenant le Direâeur pour Supérieur , i 
en obéiflànt au Médecin par fon avii 
H y a peut être moins de monificatio 
corporelle dans cette conduite: mais 
jr en a plus de (pirimelle , on s'y fui 
moins iol-mciioe > on en cdipofe moir 
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de (bi,on penfe moins à Ton corp«',on 
fe délivre dUvantagc de réflexions , on y 
a moins de la complai(ànce que don- 
nent certaines mortifications volontai*- 
tes; enfin Ton eft moins iatisfait de foi- 
même » qui eft une grande furetéi 

Vcnlà mon feniiment pour moi-mê- 
me , & je vous avoue que j'aimerois 
mieux une obéiflance fimple auMéde- 
cih fins tant de réflexions , qu'une pé- 
nitence fiifoeéle de caprices & de com- 
plai&nce. Peur-être que ce fentinicnf 
ne fera pas de votre goût , parceque 
vous avez moins à craindre la fantaifié 
qui fe glifle dans les bonnes œuvres; 
Biais jeneGiuroisdonnerde confeilaut 
autres que félon ma difpofition , & je 
ri'en'ai point d'autre que celle-là. Mes- 
avis onr au-moins cela de commode*, 
que je fouhaite toujours qiîon ne le^s 
raive pas pour en fiiivre de meilleurs 
& de plus forts. Je fuiSïMademoifellej' 
votre > &c. 
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^LETTaE LXXl 

'APMitdffs qu'il y d de fi témt » UrÇe^ 
nws yii^ns ayfc des ferfonnes dent 
tndmeres mus dépUiJent. 



A Monsieur M 



]£ vous répons- par la main d'un ; 
cre , parce que cela m'eff beaucc 
plus ÊMôIe , & vous le fera aufli *y cai 
orouille moins en distant qu'en é< 
vant. Outre que n ayam à vous bke i 
des difcours généraux > qui (e peuv 
faire (ùr le Pont- neuf , il eft indifFei 
de quelle mainje vous écrive. 

Il eft impomble que toute noiiv 
focieté , & toute nouvelle compagnie 
produite quelques difliailtés , parce i 
y a toujours quelque cholê de contt 
a nos idées & à nos inclinations , & 
lamour propre dont on eft plein ; 
(bufte pas volontiers d être comban 
contredit en quoique ce foir. 11 y a p 
tant des règles pour réfitter ï fes fail 
& pour fe conduire prudemment &c 
tiennement malgré les bifarreries ' 
nous peut mettre dans refprit. 

Toutes les perfonnes avec lelqu 
nous couverions de nouveau > ont 
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oodités qiû nous platiènt , ou des qyxtli" 
ta qui nous dépkilènt , même par rap- 
portà Diai 9 car les peiiôiines qui fbht 
pofeffion de dévotion, mêlenc toujours 
la confideradon de Dieu dans tom lenrs 
femiaiens» quoique icmvent il 7 air bien 
de la lecherche de (bi même. De même 
dans tous les lieux où nous nous trou« 
vont de nouveau 9 il 7 a toujouts^ des 
coutumes &, des pratiques qui nous plai* 
lent 9 on des pratiques qui nous déplais 
fènCt cela eft inévitable. 

La conduite eft facile i l'^ard de' ce 
qui nom plaie dans les qualita des per- 
wnnes, ou dans les pratiques des lieux;, 
car ii n 7 a j>re(que qu^ l'approuver , & 
Il nnâcer. Je dis preiqne : car il 7 a d^ 
certaines qualités qui ne conviennent 
pas à notre naturel , & des pratiques 
qui peuvent être troip fortes pour nom : 
que ndtis ne pouvons pas toujours icnt-» 
ter , mais que nous devons toujofirs & 
kmér , & sçfpxoavtv. Mondent du Bd- 
ia7 , par exemple , rapporte que voulant 
Imiter la manière lente de prêcher d6 
iâint François de Sales , il gâta route la 
fienne ; defbrte que par l'avis de œ 
Samt, il fut obligé de la reprendre. Mais 
cela eft race 9 & ordinairement les bon- 
nes cjnalités & les bonnes pratiques des 

m^trei km auifi mimitabtes que loua- 
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bles. La dîfUcuIcé condfte donc uni< 
ment en ce qui nous peut déplaire i 
gaid de ces- qualités , humeurs , & < 
tutnes que Ion trouve dans les autre 
feroit difficile de prefcrire en partiel 
tout ce qu'on doit obferver pour s'y < 
daire (àgement j mais il y a une r 
générale » qui comprend toutes les 
nés > & qui nous tait éviter toute* 
fautes <nie nous y pourrions faire. C 
legle eu qu il s'en faut taire , par dive 
raifbns , qui me paroilTent évidente 
efTencielles. 

I. Il s'en faut taire ^ parce qu'il 
s accoutumer à l'égard de ce qui r 
déplaît à le porter long-tems de^ 
Dieu , avant que de s en ouvrir 
hommes. Une perfonne impatie; 
précipitée & légère >n'eft pas en étai 
profiter aux autres. Ce que Dieu den 
de donc d'elle, eft quelle remédie à 
défauts, & par confequent ce quelle < 
faire eft de (bnger aabordàlapraci 
de ce devoir, en portant avecpatie 
& en filence ce qui lui déplaît dans 
antres. Par ce moyen on verra que ce 
Ini dép-aifoir an commencement s'( 
nouira dans la ruicc , & que nous 
rions en tort de nor.s en ouvrir au C( 
anenccment. Or comme vons n'avez 
beaucoup de tems à être au lieu 
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tous êtes ) vous y ièrez coujours dam la 
néceffité de ce (ilence. 

2. 11 faut k taire y parce que. nous de* 
vons craindre que ce qui nous paroitroit 
trop fort dans certaines peribnntrs & 
dans certaines pratiques , ne nous pa^r 
toifle tel , que parce que nous fommes 
nous mêmes trop foibles ,• & qu'il ne %j 
racle une fecrete vanité. Qiiand on a été 
fort approuvé dans le monde , & que 
bien des gens nous ont donné des louan- 
ges de vertu , la vanité qui ne meurt ja* 
mais en nous , s en fait un honneur. Et 
il ne faut pas précendre qu elle ne fe fafic 
point de réfiftance , quand elle iê trouve 
obligée de rabattre quelque choie de 
cette idée. |Elle nous reprelente donc cet 
pratiques éloignées de notre ufage Se 
même trop fortes , comme inutiles , & 
comme gênantes. Le fèul remède à cela^ > 
eft que fi Ton ne' peut empêcher que 
notre volonté ne répande ces dégoûts 
dans notre elprit , Ton empêche au 
moins qu elle né s'en ouvre à d autresi» - 
Par ce moyen on obtient fouvent la gra»* 
ce, que cequiétoit l'objet de iK)tre dé^ 
içoût, devient celui de notre admiratioUi 
On n eft pas toujours obligé de pratiquer 
:out ce que les autres font de bon ; car 
a pratique des confeils n eft pas de pré- 
cepte. Maû^ ce n eft pas uïi conièil > maif 
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un pr^epce de louer, da^conver» t 
de ne détourner jamail perfenne dVni 
cnne onivre de confeil , A: qui eft en (g 
pim parfaite. Car c'eft ce qui eft c<ln 
dannc expreilément par l'Ecriture : &a 
tk\-yofis oknj dît-elle, itempeéfcr Je fak 
k bien cetni qm k ptttt fwt^ <^ tdcbt. 
Je TkMter fiyoïêé ^m^:;. Akiâ ondbvrol 
regftcder confutie une &Hte<x)n&ter«bk 
de détourner quelqu'un par fes difboiv 
d\ine pratique plus parfike , q^olqu'el 
ne fôt que de corrfdi» 

). Il faut fè taire etxrore , parce qu'en 
côre que les pratiques eu les qualités qi 
hous choqiient , furent Veritabietn^r 
défeâiueu&s , nous ne (avons point er 
cote f\ ce n'eft point par necefiité qu'à 
les tolère. II y a des pratiques pins pai 
&ites , qui ne conviennent pas à toua 
fortes de lieux , & c'eft un (Kfaut de b 
vouloir introduire» Ën6n il y a des di 
fauts véritables & efteâifi , qci'une pe 
(bnne nouvelle venue ne doit pas entn 
pendre de corriger \ parce que les mi 
mes oppofitions que la vanité peut fai 
en elle , peuvent être caufées dans I 
autres par le méine principe , A: ce q 
ièroit bien reçu en un autre rems, m 
au lieu de fervir , parce qu'il eft propo 
par une perfonne dont la croyance n'e 
point établie* Vom voyez^qoc tous m 
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fm ft rédiiiiènc au filence, & pour moi 
I fiiU ravi <]iiand il luffic de iê taire pouc 
krti fairei 
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^ue U amtrdrieti des \h4*menrs , titfi pa$ 
une raij9n fffj^ante P^urfi fefdnr des 
ferfnmes aytc Icfquckcs oncjL 

VOiu deniandez ce que je penic 
fur la contrarieeé d'hiUBeurs que 
DUS remarquez enrre deux peribntiet 
une cenaîne (bcieté , & C\ c eft une 
â(bn fiiffi&nce pour leur conièillerde 
^ iêparer. Et ann de ùlùsùàtc à votre 
cmande , Je réduis votre cjueflion à un 
isdeconfcience, qui peut le propolèr 
3 cette manière. Suppofons qu*u«c per- 
mne que fa pronintude fait fouvent 
jîr avec quelque forte de légèreté , de 
jriofîté & de manque de diferetion , (ê 
ouvc Jointe avec une aune perfonnc 
iturellen^ent (eche & peu complailârv- 
r , qui foit portée à la défiance & an 
ihnt d ouvermre , & qui par humeur 
iarocquede defTein, cache fans râfon 
)parente > une infinité de petites cho' 
t > à celle avec qui elle eft luiie > & lui 
onne lien de foupçonner qu elle la crcHC 

gese> coriettic & peadiiocttc : On de* 
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fliande fi l'union de ces deux pe 
eft favorable pour leur (àlut , & 
doit faire la première à lëgard d 
coude ? 

2. Si la pren:ïiere étant telle q\ 
1 avons décrite, et oit infenfible à te 
ftchereflès de la (cconde , il n') 
point de queftion , elle prendre 
les déËiuts de complaisance de 

agne comme des avertiflemc 

)ieu lui donne de veiller aux 
qui les attirent & qui les méritei 
ne penferoit point aux fautes q 
trepouroit £aire , en fuivant (es lu 
mais elle penferoit uniquement à 
re à Dieu pour les fautes que (es 
défauts lui font commettre : & el 
mercieroit de lui donuL^r cet a' 
ment continuel pour la rendre pi 
lance. Elle croiroit mériter ce trai 
& elle reconnoîtroit qu i! eft trcs- 
tionné à fcs défauts , & très- fa 
pour la corriger. Mais fwppofant 
s en choque j & quelle ne puiflè 
cher qu'il ne s'élève dans (on ce 
fentimens dedépit & d'éloignemc 
cène perfonne, qu:; doit elle fai; 
cet état ? 

Voici, ce me fcmble , la manie 
die doit agir. 

)* Elle doit reconnoître que t 
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lentimens {ont injutes ; car qiioiqail 
puiilè y avoir du défaut dat^s la fcche* 
relFe de cecce compagne , il ny a rien 
que de juite dans la conduite de la Pco* 
vi Jence » qui permet qu elle exerce cette 
humeur en cet endroit. Eile le fait peut- 
être (ans deflèin , & en (iiivant fimple- 
ment fbn naturel) i^ais Dieu a un deA 
fein formel en permettant cette con- 
duite, d'exercer fa juftice ^ Tégard de 
telle qui lui eft unie. Il eft îufte qu une 
perfonne ameufe foit mortifiée ,& qu'on 
ait de la défiance de» perfonncs quî^bnc 
légères & indi(crettes^Sbppo(èrdoncà 
cette conduite^, c'eft soppofer à Dicuî 
s^en plaindre, c'eft Te plaindre de Dieuy 
la condanner , cVQ; condanner fa jufti* 
:e qui l'ordonne. 

4. Le moins que cetteperibnne puiMI 
loncËiite,efl: d^ fe joindre à Dieu çon« 
xe elle même (elon ce qui eft dit : Con^ 
mgere Deê <T ft^ine ; J o i g n k iryms^ ^^'^t \à 
l Dieu 9 ^fouffrei^ s cefi de condanner ** 
ous ces fentimens de dépit & d'éloigne- 
nent comme des effets de la propre cor- 
uption , de Ce réfoudre à ny adherei; 
K)int,&à les combattre comme toute» 
es autres tentations y & les expolànt à 
)ieu comme des plaies de fon arae, lui 
n demander la guérifon par ces paro-. 
nijimoyeàmepld^s mr<w , Gueiussezi- Ty. j^f 

m 
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md de mes ftaicr* Qiie s A difFct 
le kû accorder , il faut qu'dlc a^ 
regard de cette tentation comité 
gard àci amref > en la fouAram r 
tience i 8c en sliiimilianc dai faute 
le détaiit de vigilance lui pKxirra 
coraiiiectre conrre iês téfolmions. 
5. Non firuIeiTient cette cotxiiYi 
Dieu eft jufte , 8c connue jufte el 
doit être aimable » mais elle^^l 
pleine de mifèricocde) êc elle lui pei 
avantagent > fi elle en iâit profiter, 
ne ifoits peut être plus d»tgereii: 
d^être en lin état oi\ tes choies exteri 
qui nous environnent, favorifent n4 
laxm interieurs.D*£tre vaine 8c d et 
pUndie, d'être airie uiê, & qti'on tK 

Ïchc rien -, d être indifcrettc & \é 
()a*on nous co.ifietont , c'eft 1< 
mchren d'ajouter à ces défams cel 
Tnilenfibiliré qui eft beaucoup plus ( 
de faire des progrès dans le mal > 
préparer (on anie à quelque chute 
confiderable ;car des défauts non 
inéîi& foni6és)Venantenfliireàcti 
rement contredits peuvent empor 
balance & renvcriêr entieremen 
âme. Le Diable ne fonge qu à fo 
ainfî nos paffiotls, afin que les cor 
tant enfuite avec quelqiie devoir 
tid ) elks fe trouvent plus fortes c 
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dkevoiren nous engageant à fmanquer^ 
. ^Lemoim qu'il puiflè gagner en &- 
voriiâiic les mauvaises indkiadoos d une 
ame^ de k défigurer par ilne multitude 
de petires fdaief qui lui deviennent in(ên^ 
fibfes^aH^ielles piar coiiièqiienr elle nd 
âcheia pas de remédier ôirieèmouye» 
metisde p&ilenee ne ritgardent que def 
défauts qu'on connoîc ,& non ceux qn o«i 
ne conncHT pas,& dont on eft bien «fede 
lie point gtiérinAinii cela forme dans la- 
me une <jU!onnité perroanenr e qui £uk 
^ on profite peu dc% SacfemenSt&^ 
caufe une langueur continuelle. Ce totit 
ces petites kuta dont parle & Au|paftiD» 
^ laiflanc ccmler cofitinoellemcnt detr 
gouttes d eaa>mettent cîAn le vaiileiu en 
daugjsr d'orcfiibmergé , à moins ^W 
Il ail un Corn continnel de puiiêr cette 
eau par le znojren d'une pcmpe ffà ht 
voide ,& cette pompe tA l'hnmdiaticiii 
8c la pénitence, ced4-dior,lecoatnûie 
de ces défantf 4 
7« Ceftune cboïr edenddle à la vie 
,de £e purifier £ins ceâe deê 
els,de petu: qaen les multt*' 
pfiantils ne viennent à étouffer la diari^ 
lédans le cœur. Ceft ce que iàint Aii* 
gu(tinpre(criten diveis lieitx , & dont 
HÊdt un devoir indiipenËdsie à chaque 
fidelle 3 £ûiànt confiftec k devoir de 
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diaque Chrétien , à éviter les 
moriels,& à empêcher la multiph 
des véniels par une pénitence coi .tii 
Qniconque donc fe trouve fe trou 
jet à quantité de-petites vanités , i 
tites curiofités , de petites légerer 

Ecrites indifaetions , fedoit réfoi 
^s combattre &àenfairepéniten( 
te (à vie. 

8, Ainfi cette Compagne lèche 
de , défiante, rie fait que fa fou agc 
ledeflcin quelle a de combattre U 
feujs. Ceftunaide que Dieu lui c 

four l'en avertir, & lui faire rem 
ktrache quelle y a par les petit* 
mens d^Jcpitqu elle fui cau(e, en s 
fiint à fes paflions. Et fi cette pe 
rejettoit cet aide & en témoigne 
chagrin , elle devroir conclure 
qu elle n*a pas une volonté forte ni 
re de combattre (es paillons , & 
purifier de fes fiiutes , & que ce de 
néral qu'elle en témoigne, neft qv 
fet dune lumière, qui lui fait cor 
cpi'il 6iut iè moniner , & d'une i 
ordinaire qui fait' que nous nou 
buons (buvent les difpofitions q\î( 
jugeons néceflaires , pour nous flat 
itevertueufe^ 

9. Mais aufli il ne faut pas pré 
quêtant qu'on fentira du depic, d( 
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* ou de la défiance i]U on nom té» 
' , on n aie point de véritable de6t 
)rrigcr du vice qui le pro.iuir. Ces 
nens intérieurs , qiiand ils font 
ktaires, font bien des niarcjues de 
tption de notre cœur \ mais ils 
t fubiifter avec un vérirabie dv fie 
Das vivre félon cette cormpcion 
la mort qui nous en délivrera plci- 
:*, & lâcher cependant de iesaf- 
>ar une monification continuellçi 
chair qui convoite contre fefprit; 
s les defirs les plus fpirituels qui 
c à la ciéature , font compris dans 
ire fous le nom de chair ; mais 
împeche pas auffi que l*efprit ne 
ce contre la chair, s'il a foin de 
iner & de réprimer Tes mauvais 
mens. En un mot on n'eft parlé 
is rétat ordinaire des Jufles de ce 
, dont la vie eftun combat contjr 
la bonne volonté^contre la mau« 
Mais fi l'on prenoic le pani de fes 
s , & qu'on rejetiât les remèdes 
•u nous envoyé par la difpofition 
ndiiite de Gi Providence *, il (èroic 
rraindre que ce combat cefcît pat 
ire de la conaipifcence , Se l'ex- 
1 de refprit de Dieu, 
/lais ne font -ce pas des défauts que 
fechc i froide > défiante envers 



^ £jpùs de MordkT 

jcellcs avec qui l'on vk ? Oiii fiins donte'f 
niais ce font des diÊaus pour celje qui y 
tombe en fuiyint fes biimeiirs ; & ce foiic 
au cotcraiie des (bcoiurs favorables, pouf 
celle à qui ces dirpoficions font ucilesi 
Ceft peut -être pour elle qi^ Dieu ki 
permer. Car comme il employé quelque- 
fois la mauvaife volonté des noéciunsy 
pour la fanâiâcacton des Juftea ; il & 
fert auffi fouvent des dé£uxcs de gens de 
bien > pour corriger d'autres gpns de 
bien. AinH ces pertonnesàcjui ces terne* 
des font utiles, oar fufet de croire que 
pieu permet cesdc£ttus dans les autie» 
pour les ccMdriger elles-mêmes , & one le 
vrai moyen de délivrer les autres de co 
défauts , eft de fe corriger des i m pe ifec * 
rions pour le(qucUesDieu les periner. 

u. On peut ajouter qu'on coopeie 
fouvent aux défauts donc o» (e plaint i 
par Tes propres imper(râions qui les attî* 
imt. Nefoyespottitciirieufe, &cémoî- 
gnez de l'indifterence , foie qu'on voui 
diiê > Cm qu'on ne voiu diiè pas les cho* 
fo, 8c vous verrez qu'on fe p^rrecads 
ibi-mcnie ï ne vous rien cacher. Evites 
les légèretés & les prositimdes , Se vous 
attirerez la confiance ^ on iè fiera à votie 
difcretion , quand vous témoignem 
beaucoup de retenue & de maturité dans 
vosaâiQt». Mais de pràeudre corrigtf 
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Iflimimi de ieim déCnitS) en màne terni 
qu'on les fomente & an on les entretient 
fÊ[ fes aAions , c'eft n avoir ni pour elles , 
tii pour fefrmême la ch^ricé qiion de« 
ff eit avok. 

; u. Enfin, dka-t-on, les défauts ne fi 
goériflènt |)as pgir un feul remède j j'ai 
irooeme j ai beloin de réfifter > la légere- 
lij i 1 mdkcretion , à la ctiriolité, 4 I9 
fmicé^ je fois bien aulffiéeat de les conv- 
l»Kte toute tna vie, jy réfifterai par lei 

K' ;res , par la fuite des occafions \ je 
ferai lès humeurs de ceux avec qui je 
- A^vratjulqii^ quelque point -y on ne man* 
• niegueresde ces occzGom en quelcpie 
I nciccé que Ton foit, mais je voudrois 
[\6cn m'cxemter de fowffrir cette ftche- 
ijcflc oittrée, & cette défiance exctffivc 
pf& me choquent. Ç eft le dernier re- 
tranchement de l'amot^ propre *, mail 
dont rWiifion eft vifible k tous ceux qui 
ont mie lumière fb&de. U n'eft pas que(^ 
tjpn de choifir les moyens de vaincre no$ 
pstflioiTs': Diaifeîttnen mieux que ikhis 
fes proportionner ^ nos befbins s & qu^n^ 
Dieu même en a fait le cho», par l'Etat 
de Vie auquel il nous a apelé, ceft une 
tentation vifîble que d'en vouloir choifîr 
dantres, qui produiront peut-être de$ 
înconvenietTS que nous ne pouvons pré- 
voir > & nous caufirront des tent^tioni 
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qiii {èront peuc-êcreaiideffmde dos fi)00 

CCS. 

25. Si l'on confiiere même la naciitede i 
ceticrptine, op trouvera au elle dt peut- | 
écre la' plus légère dé celles qu on peut ^ 
fonfFnr en cette vie. Elle n clt point du ' 
tout incommode au corps, car le coipi 
ne (ê nourrit point de curio(ité& decon- 
fiance. Elle ne blelFe point la raifbn , cac 
laraifonne demande point de (avoir kl 
ch >((rs inutiles. Elle n incommode donc 

froprement que lamour propre j que 
on doit tSicher d'incommoder & de 

monifiec s & elle nous laide toujours l'af 
(iftance de la raifbn & de la foi pour le ié« 
primer. On (e peut toujours dire à (d^ 
même : pourquoi me blelTer de ce qu oa 
me cache ces petites choies , puirqu'il ine ^ 
(croit inutile de les favoir C Ccft le ian* 
gage de la raiim. Ou on Te peut dire: 
pourquoi me pjucjer de ceqH'on me «• 
che des chof: s cjue je n'ai point bcfon 
de (avoir, puilqu'il m ell utile d'être pri- 
vé de ces petites fatisfaûions , qui ne li- 
roirnt propres qu'à augmenter ma cuôo* 
ficc ? Ccft le langaac de la foi. 

14. Une preuve vifible qu'il y a beau- 
coup d'imcg i)a:ion dans cette peine 1 
c'eft que le plus (bu vent elle eft partial* 
liere àcel-e qui la redent. Les autres sa- 
perçoivent bien qu'il y a quelque (ccbe- 

refle 
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quelque défiance dans Une pet* 
mais elles ne s'avifeuc point de iè 
lier ces défauts , comme une in* 
4icé confiderable pour elles , elles 
lentent ni dépit, ni chagrin*, cela 
empêche pas de voir un grand 
\ de bonnes qualités dans ces per- 
lèches. Quand il y a donc quel« 
rrlbnnes en oui ces (èntimens font 
itrement virs , cçft une grande 
qu'ils ne font que l'effet & la 
lion de (bn imaginatioa 
Bn efiet ils font même fort iné-' 
c fo):t inconftatis dans l'elprit de 
rlbnnes qui en font fi vivement 
es ; fouvent ils difpatoifTent tout 
& il ne leur refte qu'un étonne- 
le leur foibleflfe devoir pu %y 
. Si donc ce% perfonnes avoieuc 
;re qu elles devroient avoir , elles 
Lent à elles-mêmes , quand elles 
nt avec peine la fechereflë & la 
e des autres : Ce qui m'occupe 
►eine va s'évanouir , & ne me lait 
e de la honte de ma foiblede \ je 
lai bien-tôt de dilpofirion à Té- 
e cet objet , & il ne me paroîtra 
pur néant \ que n'en jugeai je de 
par avance ; pui(qu'il n'eft pas 
lide \ préfent > qu'il fera alots , £$ 

me y m. Ç 
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qu'il n'a point d'autre réalité qiie cdla 

que mon imagination lui donne ? 

L E T THE LXXIIL 

Qjiil ncji jamais permis dux hommes Je 
tenter (f autres hommes , pour iproHyer 
fi leur yertu efi folide , p^rce que cette 
épreuve pourvoit leur être un frjet de 
chute, 

IL eft non (èulement ttH-pemiiSt 
Monfieur , de n être pas de mon avis} 
fnais je puis dire que je Aiis tout aune* 
ment fatis&it quand on n'en eft pas »qaB 
quand on en eil > car )e vous avoue qne 
|e crains fi fort la ténierité des (entimensi 
& que je me défie tellement des miensi 
que ce ne mcft pas un petit (oulagp- 
ment» quand étant rejettes , je n ai pal 
fujet de craindre d erre principe & caiifi: 
de quelque engagement. Vos rairoU 
d'ailleurs me paroiflent confiderablet, A 
vous les reprelèntez d'une manière ccct* 
per(uanve. Néanmoins cofnme la ma* 
ticre eft importante > je (êrai bien aife M 
me (èrvir de cette occafion , pour m'é- 
claîrcir autant que je pourrai de cens 
queftion de conduite > & j'en prendrai 
avis de Mouncur E &de celui^qd 
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ireflè ordinairement , & je leur pro- 
rai vos railons , & celles qu'il me 
•ît ^core que Ton y peut oppofer. 
[l'en vais vous les expoler , ann que 
» jugiez fi j ai quelque lujet d eu eue 
hé. 

bus dites, Monfieur,que fi Dieu ten- 
s homm^y afin quils ayent lieu de 
Dnndicre , les hommes les peuvent 
i tenter anffi 5 pour les mi?ux con- 
re •, mais ccft jugement cette raiioa 
me porte à conclure le contraire. 
>icu tcnre les hommes , ou par mi(ê' 
rde , ou par juftice. U les tente par 
iricorde > lorlqail leur fait tirer du 
ic des tentations. Il les tvrnte par 
ce, lorfqu'en punition de leurs pe- 
, il permet qu ils foient attaqués par 
Tentations aulquellcs ils iiiccombent. 
li Tune ni l'autre de ces deux ma- 
5s ne co iviennent aux hommes. Us 
It pas le pouvoir de tenter les aurtes 
mi(ericorde , parce que quand Dieu 
de cette conduit? , il fournit en 
[le tems à ceux qui f )nt tentés dct 
airs n^ceffdires pour lurmonter les 
ations \ or c'cll ce que les hommes 
îuroient faire. I s peuvent menre les 
s en dan ;er par leurs difcours ; mais 
l'ont pas le pouvoir de les fecourir| 
le leur donner les forces necefïaires, 

E ij 
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pour (e garantir du péril qu'ils leur an- 
rontcaur:;. Cefcroicdonc les expo(crà 
un péril certain , ce qui n eft pas un effet 
de mifericorde. Il leur eft encore moins 

Eermis de tenter les âmes par jullice^cac 
>ien ne permet cette forte de tentation f 
qu'en punition des péchés qu'il connoit 
dans ceux qu'il y abandonne. Or les 
hommes ne ibnt pas établis pour pinic 
de deflein les autres hommes , & poar 
les faire tomber » mais pour les aider à iè 
relever. Qiie fî de la theic générale nons 
de(cendons à l'efpece & \ rhypothêiê 
particulière i & que nous réduiûons la 
queftion à ce pomc : Savoir (i une fille 
ie porrant à la Religion , & ayant mcnie 
accompli la plus giande partie de (on 
' Noviciat ) & témoignant après diverlêi 
incertitudes qui fv)nc voir qu elle ncft 
pas abfoinment déterminée à la Reli- 
gion, il eil à propos de lui faire envi&- 
ger certaines facilités qu'cLe peut s'imi* 
gincr de fe fauver dans le monde, en vi- 
vant dans (à famille , qui eft une famille 
très réglée ', v^ici ce me fèmbleccqiie 
Ton peut alléguer contre l'ufage de ce 
moyen. 

La voie ordinaire par laquelle on fe 
rrompe dans le choix des conditions, eft 
que ta plupart des Etats ayant leun 
biens, leurs maux^ leurs avantages ^ A 
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s delâvantages *, leipric de l'homme 
eft natureilemcDC étroit & foibie,& 
/ent prévenu de quelque paffion , nd 
pas cnoix de ces états en les confide^ 
: tout entiers , dans tous leius avan« 
?s & leurs defàvantages : mais ne con« 
rant fouvent que ce qu'il y a d avan^ 
îux en celui qu H choiut^ & ce qu'il v 
incommode dans celui qu'il ne chouc 
Je voudrois de bon cœur qu'on mît 
iiOnde devant les yeux de toutes les 
5, fi on le leur pou voit faire coniîde- 
:out entic^r , car il n'y en auroit preC- 
point qui ne le quittât. Ce qui les 
npe , & les retient lorfqu'on leur 
ne la pentce d y retourner , c eft de 
egarder par de certains beaux en^* 
its , & de fe cacher le rcfte s voilà ce 
les renverfe & leur £ait quitter leur 
ition. Elles ne (e propoiènt pas une 
:riminelle dans le monde , mais une 
lonce aux (êns 5 & qui ne paroît pas 
ivaife , ni dangereufe ^ & par ce 
'^en elles Ce dégoûtent fouvent d une 
beaucoup plus fûre , & plus ÙÀutCs 
; plus étroite. Oi puifque c eft là ce 
es fait tomber , quelle apparence de 
nder les dcffeins de leurs ennemis , 
xcitant les mêmes vues ? Si ces vues 
venoiçnt dans lefprit , cotnme il 
>le que cette jeune Novice les ait 

E ijj 
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eues 9 & qu elle en ait même été ébruv* 
lée , il eft ce me (êmble de la charité du 
Père & de la Mère , de lui aider à réfifter , 
non par des duretés , mais en lui Ëiifant 
connohre (a condition dans le monde 
toute entière , & les avantages & lét 
de&vantages qu'elle y peut trouver v 
mais )e ne croi pas qu'on ^t pu > iânf 
Taider à fe trom^r , lui propoier les uns 
(ans les autres. Qu'on lui dilè à la bonne 
heure , qu elle peut trouver chez elte 
iine vie fainte & Chrétienne s mais qu'oo 
lui di(è en même tems , qu elle eft en 
danger de perdre en peu de tems ou (on 
Père ou (â Mère , & que la perte de l'un 
ou de l'autre la peut mettre dans d'ex- 
trêmes dangers Qu'on lui faflè connoî- 
noitre à fonds les périls infinis du Maria* 
ge, qui eft un abime pour ceUes qui s*f 
engagent , les difficultés & les dangers 
extrêmes dune fille fans conduite, aban- 
donnée à elle-même , obligée de vivre 
d'un petit bien incommode , & expofce 
dans le monde à une infinité d'occafions 
de fe perdre. Si l'on pouvoir former cet- 
te impreflion entière , je ne deiàprou- 
verois nullement qu'on la fit envi(agcr$ 
mais de dontier des idées imparfaites de 
la vie du monde , c eft ce que Je ne fau- 
rois goûter. Et il ne faut pas dire que 
iâns cela, on ne connoifTe pas oien d une 
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i une volonté erte£tive de fe donner 
?u , & s'il n'y entre point d?s raifons 
aines. Car quand par cette idée im- 
lite c]u on donneroit de la vie du 
ideà une fille, elle fe poi^eroit à y re- 
ner ^ «n n auroit pas lieu de con« 
r gue cette fille n anroit pas une vo- 
: uîicere d être Relîgieule •, mais feu* 
?nt que cette volonté a été ébranlée 
une tentation qu'on lui auroit cai>- 
Saint Auguftin dit que Dieu ne dotv 
>as toujours aux Juftes nvcnies de 
îs volontés du bien & des déle<5èa- 
; viâorieufe$ •, que tantôt l'snjie s'y 
, & tantôt qu elle ne s'y plaît pas % 
leur apprendre qne lor{qu elle s'y 
, c'eft la grâce qui caufe en eux ce 
ir & ces attraits. Si donc uneperfon- 
fl: attaquée dans le tems gu elle eft 
cette privation de grâce d nne ten- 
n forte qui lui reprefente le mondée 
me aimable > elle liiccombcta à cette 
ition 5 làns qu'on puiflé conclure que 
tte tentation l'avoit attaquée en lu^ 
? tems , elle y eût fuccombée de. 
le. idco unufquifque noîirum > vutic 
nunc nefcit , vunc non dcleêiatuY , ut 
it diyini ejfe muncris O'c. Ainfi Dieu 
; la plupart des âmes , non en leur 
ïant toujours de fortes grâces ", mai» 
rs préfervant des tentations dans le 

E luj 
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fes:s lie lenci fenbie&s i ft îl feildife 
«1 u eâ: de !a cbcxé <f on D^cârar de 
bs^tt la fT.érse condsâce- Eini si me 
ferzclc ^u Y a bien dn cheSs à dixe» 
fer ce aie Tùa vcndroic épronrer , fi la 
Toîorxsde ic £dre Rrligiratê eft fi pnre 
& û tbcre , ç:^eile ibit a l'epcenre de coat 
ce qa'oo lear peut propder pocr les re- 
ansr dflnt le cconde. Eit-cepareieniple 

S 'on derroit approuver, que loriqn'une 
reft ptece à s'engager à laRcligiony 
on his pVepOilr nn parti avancafreux , & 
me vie douce &comnx>de ? Neiccoit' 
ee pas an connaire s'oppoîêr à la proii' 
denee de Dieu, cpii nous apprend, dis 
Ibnt Aiigni^ii , ^ aimer le vnd bien , ptf 
Famtmuae qu'il noiis taft trouver dans 
le txio' de ? 7cr d'mxûtudncm infcrkntm 
élifcii amsn m€,ir»d. 

11 y a de» pcrfonnes que Di'ni n'attire 
i bi antremenc qne pai les difgraces 8c 
les mifêres de ccnc vie ; & qni eiccliiroit 
des Religions toiires celles à qui ces for* 
tes de vues ont donné occad m de \c% 
lecherchei , les priveroit d'nnc i; .fînitë de 
bons Am ts. Il ne fant pas ^ la vérité n'y 
lechercner que TexeiTition des peir.cs 
du monde ) & il faut qu'il y ait dans le 
cœi r n i defir finccre de p aire à Dieu, 
& de fe préfeter à foi. Miis Dieu veut 
klep qu'on k ièrve des ditficuliés & des 
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s de la vie dii monde 9 pour ilir- 
er phis facilement les tentations qui 
poneroient à l'aimer.- Cjeft la cha- 
lême qui employé ces raifons hu« 
», pour fc fortifier contre refpric 
onde , qui voudroit s'emparer de 
coeur ^ & c'eft pourquoi ^âint B2- 
ivoit même ordonné que les parens 
^ritaffent leurs enfans, en. les don-^ 
iux Monafteres,afin qu'ils ne fhflenc 
mtcs d'jr retourner par Teiperance de 
T dans le (lecle une vie comtuode. 
>ilà', Monfieur , les rai(bns que j'ai 
3ices à la Mère , pour lui jEaire crain- 
e donner k fa. fille ces vues impar^ 

& trompeufès de la vie qu elle 
roit mener dans le monde , étant 
:adé que quand une fille le porte* 
r-même à un bon choix j il ne l'en 
pas facilement détourner par des 
qui l'arrêtent , & qui lui peuvent 
rde tentations. Caeté ma penSte^ 

je n'ai fait que la propofer en la 
lettant à fa iumiere. Votre lettre 
I a fait douter , & à mol0s;qHef^ 
bis fortifié dans ce (êntiment par 
oricé des perlonnes que je vous ai 
quécs, je ne me bazarderai pas à proj- 
r mon fentiment une autrefois fur 
matière fi délicate. Je fuis. 

E V 
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Que les compdraijons qum frit de dinn 
états de U yiefrnt difeScuJes. 

A Madame LA MaropisedeD... 

IL me ièmble 9 Madame , que toutes 
les comparaifonsquonÊût des diven 
états de ta vie font défeâueu(è$ en bien 
des manieresi On n^ conddere que les 
difficultés ou les avantages de l'état en 
foi , & l'on ne prend pas garde que les 
différentes di(poiuion8 , les diflerentes lu- 
mieres , les difierentes &ntai(; s font que 
ce qui eil moins pénible en Ici le devient 
beaucoup davantage par rapport à une 
certaine dirpo(ition,& au- contraire que 
ce qui eft beaucoup pliu pénible & plus 
dangereux ^ Teft beaucoup moins par 
rapport ï une difpofition différente. Rien 
ne feroit dangereux 9 Madame , à une 
ame vraiment éclairée , car ii s'agit en 
toutes chofes de préférer 1 éternité au 
tems *, le bien fouverain à de petits 
Uetfs vde grans msnx à de petits 
maux. Or quelle proportion y a-t-il en- 
tre CCS chofcs 5 & comment peut-on être 
tentide faire un mauvais choix? 

On ne Ir peut être , Madame , que pat 
défaut de !t;mierc- . & par des inclination! 
déréglées. Or c'eft ce qui ma Uxi duc 
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qne c eft particulièrement ct% hvSc% 
lumières & ces fauflès inclinations oni 
rendent certains états beancoup pins 
dangereux que les autres. Il fèmbie donc 
au on ne puifle dire aflurément, qu'un 
état (bit plus dangereux qu'un autres 
puifque ce danger dépend de ce rap« 
pon ou de cette proportion avec tef 
aéfauts des hommes. Voici néanmoins 
certaines confiderations générales qui me 
Semblent porter l'eiprit à décider cette 
queftion d'une manière diâerente de 
celle dont vous l'avez décidée. 

Votre état , Madame , a deux qualités i 
il eft certain & invariable, il n'eft pas en 
votre choix de le changer, vous n'avez 
point à délibérer (îir cela* De plus les 
devoirs en font aflez clairs, & il ne fdi)t 
qu'une lumière médiocre pour les con- 
noître. Il eft en quelque forte environ- 
né de garde- fous ,& vous ne faiiriez en 
fortir que volontairement , & en rtfif* 
tant à des lumières dont vous êtes par- 
faitement convaincue. Si vos devoirs font 
pénibles , ils font précis & marqués. Vous 
1 avez qu'un chemina tenir: & le defir 
de fefauver, pour petit qu'il foit,fnftic 
pour vous en faire fiirmonter toutes les 
difficultés. 

Mais il y a bien de la difFerence entre 
fcet étftt & celui dçs perfonnes qui ne fout 

Evj 
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point liées par aucune néceflicé , qtii ont 
pluficurs chen^kis à choiiit , dune ellcf 
connoiflcnt peu le danger, & <\m ir.ar- 
chent par une voie où Ion trouve quan« 
tiré de pentes douces qui attirent ^ s'y 
laidec aller, parcequ'on ne voit pas le 
danger ,& qu'on s uuaginc qu'on s y at- 
rctera quand on voudra. 

En un mot, Madame, le danger des 
états diftcrens, ne confiibnt pas tant dans 
les peines & les duretés de cet état, que 
dans les taux remèdes qui le préfentenC 
pour en rortir,& dans l'impreflion qui 
€ï\ fait regarder les maux comme non 
jiéceflàires, & comme pouvait être évités 
en confcience, le même degré de venu 
qui fîiffiroit pour mener (ans chagrin la 
Vie de Carmélite , quand on y eft en- 
gagée, & que l'imagination n'en prefente 
auaine idue permiie, ne Tuâit pas pour 
mener luie vie beaucoup moins aultcre, 
dont on fe peut cxemter. Ce ibnt ces 
ifliies 8c ces m.oyens qui panagent 1 a^ 
me, & qui l'eMipcihent demrloycr (â 
force pour fouftrir le mal de l'on ctat, 
en l'occupant des defirs d'éviter ce mal, 
& en lui prcfenrant cenains moyens qui 
l'amufênt par de faiides efperances. 
Je croi que l'on doit confideicr de plitt 
ue nous ne jugeons point des peines 
e divers états [ar les maux xccls qu'ils 
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renferment » mais par rm^predion que 
le inonde en a. On emprunte cette im« 
prelfion, on s'en revêt > & on fe cr«it 
milèrable auand le monde nom juge 
tels. Or il n a pas plu au monde de croire 
[u'one Dame accon.modée>qui n a point 
le méchantes affaires ni de traverfès 
partiailieres,qui (e peut maintenir dans 
i état où elle eu née , ou ne s abaifler que 
dune manière qui ne la rende pasmé- 
prifable au monde , fur fort milèrable. 
Elle ne Icft donc pas en eilèt, au-moins 
d une manière (enlible à l'imagination y 
quoique des vues chrétiennes Ini puiflent 
Élire reconnoîrre dans fon état quanti- 
té de difficultés & de peines réelles. Il en 
cft tout au- contraire quand Timpreffion 
<)ii on empmnte du monde noub fait re- 
garder un certain état comme très mi(è- 
lable Se très-rabaidc : car cette impreffion 
iê rendant maitrefle derimagifiation,H 
eft très-rare que lame (émette au defliis 
te confidere ces états par ce qu ils ont de 
lèel. La pauvreté dans laquelle on eft née 
& celle dans laquelle on rombe par di- 
vers accidens qui font déchoir de la con- 
dition , ont la même réalité) mais non 
pas la même (ênfibilité. La plupart des 
pauvres fbuftrent lune avec aflcz de tran- 
quilité , & neu de perfomies ont la for- 
ce de fouttrii l'autre ùm chagrin» Ainfi 
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pour accorder les differens avis f 
deux états que vqus comparez ; Jt 
qu'on peut dire que I un a plus de 
réels 5 & moins de moyens de les é 
mais qu'il a le fecours de la necef 
de la lumière , qui (outient étrange 
lame -, l'autre a peut-être moins de 
téels , mais il en a plus d'imaginatic 
tÇy ayant pas les mêmes liens de t 
fité, on y cft tenté de fe laifler aller 
tains moyens qui étant permis et 
cîaufènt néanmoins dans la fuite de 
de terribles embarras pour la con(c 
Je conclus de tout cela , Madame 

f)our être en fiireté, en quelque éta 
on (bit , il faut fe défaire des opi 
du monde , aimer fîncerement la r 
fication , & l'humiliation , & être f( 
garde contre les moyens permis < 
préfc.itent de les éviter , & que (ans 
ai(pofition on eft en danger en 
force d*états. Ne vous amufez p; 
refte , Madame, à chercher un ra 
bien jufte de ces confidcrations gé 
les au fujet particulier auquel on 
quelques vues de les appliquerjcar q 
on s'embarque en ces diicours , < 
laide attirer par la vérité qui paroir 
fonger an fiijct particulier qui y 
entrer. Cela iumt à une perfonm 
qui n'a deffein que de tromper Ion 
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ai s'appliquancà autre choie \ âinfi vous 
prendrez s il vous plaît tout ce que j'écri» 
ici plutôt pour un dilcours en rair,que 
pour une répon(è à votre Lettre. 

Lettre LXXV. 

lihcrs ayis fur U mdnicre dont, on dmi 
trayailler à rétablir la régularité ancicnm 
dans les Monaflcres de cet Ordre. Qu'on y 
doit conjervcr les pratiques nouvelles qui 
peuvent contribuer à la /anBificatm acs 
I[eligieuXi comme COraifon mentale. 

A UN SUPERIEUR DE L'ORDRE 

bs CiSTEAUX. 

IL eft difficile , mon Révérend Père » 
d'être plus mortifié que je l'ai été ^ 
dans le defir que ) avois de vous témoi« 
^ner par quelque fervice le zèle 8c l'aC- 
«ûion que J'ai pour vous& pour votre 
iionaftere. C'eft dans cette vûeque j'a- 
ro\% embralTé avidement la revue du 
namifcrit que vous m'avez laiflè •, & c'eft 
ncme ce qui ma empêclié deconfide- 
er aflcz combien cet ouvrage croit peu . 
Toportionné à ce que je ponvois feiirc. 
liais Dieu m'a bien force de le ièntir 
lus que je n'auroi^^ voulu. Premièrement 
; rems qu'il y a que j'ai le manufcrît en- 
te les snainsj qui eft «Qèz long , a éic 
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interrompu , & par diverfes nécc; 
prelTanres Se imprévues qui me font 
venues 5 & par deux grans accès de 
mal qui interrompant la leâure ; 
fai(bient perdre une partie des idée 
m'étoient venues : mais la principale 
ficulté a été la foibleile de ma vû( 
ne s'accommode point du tout des 
nufcrits , & fur-tout de ceux ou qui 
en petites lettres , ou qui font écri 
un caraâere étranger, de forte que h 
ture de quatre pages de celui-là me 
toit fouvent t'an* l'impuilTance de 
tinuer. J'âois donc forcé d'interro 
ce travail , & vous ne (auriez croire 
bi'.n le dcfir que j'avois de l'avance 
fait trouver incf>mmodes ces inte 
tions fréquentes, & la peine que ]*a 
tre à la fin ob'igé, au lieu de vouî 
drc quelque lervice uîi peu utile 
de lUt ttre tn compte les efforts qu^ 
faits pour y rénflîr, Ce[iendant, 
Rcverv^ivi P^re > c'cll à quoi je i\ 
duit , & peut - ctre qu'une per 
audî Jpiritu'iicquc vous comptcti 

four queîqiu' chofe : car certain 
amour propre y ell fort mal iai 
& il n y a rirn , ce me femble C| 
foit mv)iiii agrcabic; que c't' a.< 
fon im|;uillaiice. 11 faut pou rtaiit î 

foudre, puifqu;? Dieu ni y mec , 6 
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de vous contenter qu au-Iien d'une 
; dans laauelle j avois de{&in de 
quantité d obfervations paniculie-* 
je marque feulement à lauteur de 
•aité quelques obfêrvations gênera^ 
irquelles il aura tel égard qu'il lui 

i'eft beaucoup mi^ en peine dans la 
nent qu'il porte de ces divers livre» 
wites dont il découvre les défauts > de 
/er qu'il a rai(bn > & il le prouve fort 
Les chancemens qu'il olSme font 
dvement blâmables. Ce défit perpe^ 
de fe conformer à l'Ufàge Romain 
.le flatterie mal entendue envers la 
- Romaine , par laquelle on lui rend 
déférence que non feulement elle 
;e pointsmais même qu'elle ne defire 
ZsLi le faint Siège a témoigné en 
fes rencontres , non feulement qu i! 
fnaifè que chaque Egli(e& chaque 
e confêrve fès Rites & fes U&gcs j 

Iue ce foin de conferver l'antl- 
ui eft agréable , & fert à l'orne- 
de rEglife.Ceftpourquoi pour n'en 
>rcer qu'un exemple , quoique plu- 
; Papes ayent fait travailler utile- 
à la corre(%on de la verfî.^n des 
imes que Ton chante dans les Egli" 
s ont ibufîerc néanmoins que lan- 
;e yerfion italique des Pfeautnesqui 
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précède non l'culemcnr la verfion de 
iain Jerô ne one TEglife n a point re- 
çue a l'égard des Plêaumes *, tnaii celle 
niéiiie dont 1 Eglife fe lèrt, & qui eft celle 
n'on a corrigée en pUificnirs endroin » 
jit encore en ufage en l'honneur de 
l'antiquité dans Tune des pins céltbiei 
Egliiês de Rome. Oii a donc dû croire 
que le (àint Siège auroit approuvé de mê- 
me, que rOidr».- de Qteaux confcrvJt fet 
anciens Rites , & qu'il r^gardei oir atf- 
jourd'iiui comneiin'.'cho'r crcs-édifijxi« 
te qu'il y eût encore pinfîenr) Monallcres 
où l'on vîr une imaî^e vi^'aute de la vitf 
que faine Bernard & les anciens Reli- 
gienx y on menée. 

Cependant quoiqu'on puifle dire gé* ' 
neralemcntquecesctureûionsayent txk 
Élites fans néce(Iicé& fans lumière & ptf 
divers motifs , que l'amour de la verhé nS \ 
permet pas d'approuver, je ne crois pu \ 
que le mal quelles renferment» foit fi j 

Srand qu'il ne nuifle être compenfé pat • 1 
iverfes circonftances qui rendent utile! i 
quelques -unes de ces correâions » ouqol 
font voir qu'il y auroit de grani inconve- 
nicns à s'y oppofer. L'Eglifê par un ef- 
prit de charité tolère baucoup de petit» 
défautsdans fadifcipline, &quoiqiiecft 
défauts ne (oient pas bons, néanmoins b 
tolérance en eft bonne» & l'intoleraDcei 
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t'ileft permis dufcr de ce mot, en feroic 
nauvaiiè. 

II y a aufli quantité de Rites qui font 
odififecens en eux-mêmes & qui par des 
ûes Ipirituelles peuvent être pratiqués 
rec une égale milité. Il importe peu en 
)i que Ton finide les Alléluia à la 5epnia« 
efime ou qu'on les continue jufcju'aii 
laréme ou mcme]u(ques à Paque. 1!AU 
iuia n'a aucune oppofition efleniielltf 
/ec le Carême ni avec les tems de péni- 
;nce: car il eft bon de louer Dieu en 
Hit tems,(êlon qtfil eft diiiBemdicam ff*it'^ 
^minum in omni temfore : Jempey Um ejus 
\ Qte meo. Ainfî S. Benoit n a point eu 
)rtde lavoir continué pendant le Carc-^ 
te y ni rEglife ancienne dont il avoit pris 
;tte pratique. Mais ceux qui pour mar^ 
net une aiipefitk>n d^une triftefle faince 
li convient au tems de pénitence ottc 
!ftiné à cela laHipprefllon àtX Alléluia i 
ont point eu aufli tort , & l'on peut en- 
M- par divers mouvemens del'efprit de^ - 
icu dans l'une & dans I autre de ces vûet 
dece$di(po(itions« 

Il eft vrai que les changemens & les 
»creâ;ions desufages anciens ont quel" 
te chofe d'odieux \ parce qml eft utile 
limer l'antiquité dans les plus petites 
blés , afin d éviter les innovations dans 
lies qui font plus importantes & plua 
èntielles. 
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Ainfi il eft bon de ne fe rendre f)as iad-' 
le aux innovations telles quelles ibienc) 
mais quand il faut faire du fracas & da 
trouble pour réfifterà Je petites innova-* 
tiohs autorifées par des Supérieurs légiti- 
mes *, je crois qu'on peut alors connpenicf ^ 
les biens folides de la paix, de la cnaciiéi 
oie luiiiformité & de la fuite despechéi 
que les coiiteftations produifent, &dei' 
obftacles qu on s attire dans les réfornm 
plus importantes) avec ces petites playet 
que l'on fait à la difcipline monaftique & 
ï l'amour de l'antiquité en recevant cet 
petites innovations. 

Il faut confîderer de plus qile G une per*' 
fonne(è trou 'ant dans un ordre où non 
feulement les petites obfèrvances mait 
les points les plus edentiels à la vie Chré« 
tienne 8c reiigieufê (è trouvoient nota^ 
blemeiit bIe(Tes s'amufoit à di(puter dei 
Rites avec Tes Supérieurs , il feroit diffi» 
die de ne penicr pas au elle feroit mieux 
de (bnger à fe gucrir de (es plaies moncl' 
les & de s appliauer ï des cho(ès pliu im" 
pottantes. Il eu vrai qu'on e(l bien éloi'* 
gué de ce cas ^ ces doutes (ont tbrmis 
dans une mai(bn qui fait honneur ^ tout 
l'ordre , 8c qui n'a plus qu'un pas à faire 
pour être parfaitement rétablie dans la 
vie de S, Bernard & être une image vi- 
vance de l'ancien CUirvauz* Elle a drois 
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détendre k la perfedion de cette vie, & 
elle peut dire : Kous devons accomplir toute f^ff^^ 
jMflice. DtctT nos mfkte omnem jujlitidmj %, \\^ 
ftilya tout lien dclpercr que Dieu bé- 
nira iês pieux dcf (lèins* 

Mais elle fe doit croire d'autant plus 
obligée à toute (brte de précaution ,pour 
oen(qiiei pas par un zèle précipité le bien 
&le règlement qui y eft déjà établi, ^ 
die doit deplu^ CvUiliierer qu il y a dans 
lei Qiapitres généraux certains réglemens 
dont elle peut avoir raifon de fe dilj^en-' 
icr, maisqtii ne laiflent pas d'être utiles 
au commun de l'ordre. 

J'en propoièrai ici un exemple impor- 
tant & qui fera le fruit de ce)[ écrit, pj rce- 
ÎJC je croi que c cft une choie qui mérite 
être particulièrement confideréc, Oq 
témoigne dans ces remarques ne pas ap« 
prouver le règlement fait p^ir les Chapi- 
tres généraux, que Ton fera dans toutes 
les mailbns deux fois par jour & en di- 
vers temsune demie heure de ce qu'on 
appelle méditation ou oraifon mentale. 
La manière do'^t on en parle tend à faire 
regarder ce réj:^; ement*, comrne un re- 
lâchement contre» i ce à la règle & oppofé 
au premier eforit de Tordre , & Ton mar- 
«jue aflèz qu'il feroit mieux que l'on n'e^t 
point fait de decretp 

Cependant j'ai vu des gens très pet^ 
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fuadés en général de l'abus qu' 

faire d^ s méditations & qui cioyc 

moins qu'a 1 égard du commun ( 

Jigions, ccft letems le moins r 

ployc de toute la journée & qn 

ieroit tort de leur retrancher cet < 

iqui peut les rappeler à leurs de 

leur donner quelque fenfibilité f 

i)e(bin$ (pirituels dont ils font p 

,chcs. Or à l'égard de* gens qui 

cet état , ils croient qu'il leur < 

d'employer quelque rems à ce 

Sernard appelle confideration , 

trer en eux-mêmes, de confide 

vie , de s'occuper des objets de \ 

gion & d'y deftiner tous les jours 

Kparé, Rien ne leur eft plus ce 

qu'une vie toute extérieure , tout 

pée au dehors (ans auain recueill 

Jnais jedisqucceft le moyen oi 

de rentrer en eux mêmes & que c 

grande avance & un grand î'ocoui 

Ttixi Supérieur zélé pour les retirer c 

fënfiielle, de les trouver dans ce 

tique. Si St. Benoift n'a pas et; 

moyen , c'ell qu'il a fu ppol';: c] 

mailbns (eroient composes d<* pei 

vraiement converties & non à c 

jtir, deperfonnesquiponrroient i 

aux exercices extérieurs la méditai 

la loi de Dieu. 
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e fecours n cft pas à la vérité (ùffiGuir» 
il eft utile. On le peut pratiquer dans 
fortes d états, comme on a fait jut 
> ici : mais uu Supérieur oui dcfiier^ 
: ardeur le bien de fes Religieux s en 
: très-utilement fervir pour les rendre 
foirituels & plus recueillis. Ceftune 
lae avance pour lui de trouver cela 
il dans Ton Ordre. Il auroit bien ds 
pine à l'établir , s'il ne l'étoit pas , & 
i il ne faut pas légèrement lui ôter co 
ren dont il pe^t raire un uiâge avan? 
^ux pour le bien des âmes, 
e reconnois donc que je ne (îiis point 
:hè de ces raifbns q\i'on allègue ,qiie 
exercice n eft point prcfcrit par la Re- 
de S.B;noift. Il Êiut avoir une très* 
ide idée de la lumière & de la (àgefr 
es fàints Fondateurs des Ordres. Mai$ 
i n a pas empêché l'Eglife de remedkr 
de nouveaux réglemens aux abus in- 
iuits dans les Mailbns qu'ils ont fon« 
s , de peur qu'on ne prît fujeç d'en 
fer. Oii iàit que des Saints ont établi 
divers lieux des Monafteres d'home 
s& de filles Ci proches les uns des 
res que les Religieux & les ReÛ- 
ufes n avoient qu une Egliiè cominu- 
oû ils difoienr TOfiBce tour ï tour : c©- 
I iatit l'Eglife inftruite p«: l'expérience^ 
itruit ce règlement > & a trouvi à pro* 
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pos de les fëparer fans blâmer le régie* 

mens établi par les Sainrs. 

L'Ordre des CariiiL^lirfs a conftain-; 
mène été établi par Tainre Therelè poocj 
être gouverné par desRcligicii(c*sdefin^ 
Oidre ,& ce fut une difiicuité très-gran- 
de lorlqu'il a été rcçir en France , d'y 
faire rt- c voir nue autre maniv're degoo- 
ve nenient.L?s Rcrligit^ufès d'E'pagnene 
le purent même H uftrir ^& (bnirentpiet 
que toutes du Royaume Cependant looc 
ce qu'il y avo.t de personnes fpiriniellei 
dans \c R >yaume , & entr'antres fidnc 
Français de Sales crurent qu'il étoit bien 
plus utile au bien rpirituel de cet Ordie 
de le retirer de la condute des Reli- 
gieux pour le foumettrc à celle du Qergé 

d^ Fiance. 

Un Abbi oui eft l'un des plus gram 
orncmens de i Ordre de Gtcaux , a au 
avec raifon que dans les circondancet 
préfenres il y avoir plus de régularirc \ 
ne pas ob(crver qui obferver littérale' 
mc^nt l'article de la règle touchant la in^ 
niere de recevoir les hôres. 

Pourquoi ne dira r-on pas de même 
que quoique (kint B/noift ni Giint BcT' 
jiard n'iyent point prefcrit à leurs RC' 
hgieux une heure particu'iere de médi- 
tation & quoiqu'il foie même plus par* 
iait de vivre toujours dans un efprit de 

cccuellleinctf i 
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remciHement & d attcnrion à Dicn , & 
c|c joindre cette attention i tous les exer- 
aces de la vie Religiaife, & principale- 
ment à la piàlmodie & à la leâure qiie 
dcn faire un exercice feparé. Néanmoins 
rcxperience du pafle leur doit faire ju- 
ger, qu'on ne fanroit employer trop de 
moyens pour empêcher & pour retenir 
la pente que l'on a à la vie diflîpce , & 
quaind il eft bon de prendre un tems 
particulier pour pratiquer la coniidera*> 
lion. 

Je n'ai pas aflfez examiné quel pou- 
voir la règle donne aux Abbes. 11 me 
fcmble que le choix des leçons eft remis 
i Ion jucement dans le neuvième Cha- 

Itoe 9 il les peut donc rendre ou plus 
ongues ou plus courtes ', n:ais ciifin , 
lanteur des remarques demeure dac- 
cord qu'il y a des difpenfcs Juftes. Or 
1. s'il y a des dilpenfes Julles , je croi que 
Pon peiu mettre dans ce nombre , imî 
dcCTCC qui diminue ra quelque chofe de 
la longueur de l'Office ou de quelque 
j. aiure exercice régulier , pour donner 
\- moyen aux Religieux de s'appliquer à 
««-mêmes , &' à confi Jerer leurs de- 
voirs avec plus d'attention en prati- 
éuant ce que dit DaviJ. J\tj cxAm'wc'Pf,iit, 
mes "wies , dr fai dreffé wcs fm pur î^» 
TmeVllL F 
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rndtcher Juns les tmotgndgcs Je y^tn U^ 
CoGiT AVI yias mcas i^ cwpcni fcdcs 
pieos in tcfiimonia tua^ 

Je dirois prefque la même cho(è fiic 
ce qu'on â^t contre la retraite annuelle 
qui iê pratique dans tous les nouveaux 
ordres. Il eft meilleur en (bi de vivie 
dans une retraite continuelle, dans un 
examen continuel de ik% aâions, & dam 
une attention perpétuelle à Dieu : ce- 
pendant l'expérience ait voir que quel' 
que foin que Ion ait de (e renouvelée 
tous les jours , il ne laide pas darrivec 
Ibuvent , que par un effet ordinaire de 
l'infirmité de Inonune , la coutume & 
l'babiuide prennent la place des vues 
(pirituelles qui dcvroient être le principe 
de tontes nos aââons , & qu'il fe gliffe 
in(ènnblement beaucoup de défauts dam 
notre vie qui échapent à nos examens 
ordinaires. L'on voit qu'outre le loin 
qu'il faut avoir pour remonter les hor- 
loges cliaque jour , il faut encore les 
nettoyer toutes les années, Ceft donc 
avec raifbn & utilité , que les Sainc^ 
des deniiers tems ont introduit la pnh 
tique des retraites annuelles pour re« 
medier à ces défauts ; & comme ces 
retraites ne font point inconipatibles 
avec auaine règle ni aucun inftitut } il 
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)on de témoigner en les approuvant , 
icnic en les pratiquant, qu on naime 
Ton Ordre par un certain amouç 
pre* & parceque nous nous fommes 

un honneur de le foutenir ; mais 
:eque la vie qui y efl: établie eft agréa- 
à Jefiis-Chrift , en forte que nous 
ons difpofés à pratiquer toute autre 
ne œuvre , quand elle n auroit pa» 
attrait particulier d*être de notre 
Ire , & d'avoir été prefcrite par ceux 
l'ont fondé. G eft Jefiis-Chrift qui 
: être le principal objet de notre 
>ur : Or Jeftis-Chrift hoh hier & il fic6r,tii 
lujourdhtn , comme dit l'Apôtre. 11 *' 
ne les Saints de ce tems , comme il 
limé les Anciens. Ainfi pourvu que' 
is puiffions avoir une juwe confiance 
ane pratique ait été introduite pai: 

Eforit , bien loin qu'on en doive 
ir de l'éloignement , il faut au coui^ 
re la favorl&r autant que Ton peut» 
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Pc quelle manière on doit fc conduire dans 
la reforme éCun tnonaftere. Du rciràih 
chement des cellules des I{eligkufes, 

A. M. vt B. Chanoine de B.«.. 

3 E viens tout dun coup , Monfieur» 
à ce qu'il y a de plus important dans 
votre grande lettre , en commençant 
par la plainte que vous m'y Eûtes de la 
prière que je vous fai(bis dans la mienne 
de ne montrer point ma lettre à demi > & 
de ne point partager le témoignage que 
je vous y rendois. Ilmefemble, Mon* 
iieur , qu on y peut fatisfaire par deu:( 
principes. 

Le premier , eft que nous devons être 
bien aifes que nos amis (è confèrvent 
dans lecat où nous voudrions être nous 
mêmes. Or vous vaudriez lâns doutCj 
Monfieur, être en paix avec ceux avec 
qui vous êtes brouillé. Vous devez 
donc fouliaiter que les autres y foientj 
& qu'ils évitent de fc commettre avec 
des perfonne» de mérite •, d autant pli» * 
qus n'ayant pas ap[)rotbndi les choib» 
ilb ne peuvent que lulpendre leur juge- 
ment lui ces di^erem. Or le ibin de $9 
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is commettre , enferme celui dap- 
ït les précautions néceflaires pouc 
er , & l'on a cru que cette prière 
n vous a faite de ne point produire 
moignage a demi , en étoit une. 
î fecond principe , cft que nous de* 

trouver bon que les autres crai- 
it de nous ce que nous en devons 
idre nous mêmes , &. qu'ils nous 
çonnent dv-s fuites naturelles det^ 
3ns dont ils ont quelque raiibn de 

foupçonner- 

c vous (avez mieux que moi , qu'il 
point de paffion plus naturelle au3C 
mes que celle.de vouloir fe juftifiec 
i(ânt paroitre quils nont pas tort, 
'il n'y a rien à redire à leur procédé 
leur conduite. Quoique la raifon 
pas un defllèin exprès 4e diipofer des 
îns pour arriver à ce but , & quelle 
afle pas* des réflexions fornielles , 
>ur propre (ans fon congé ne laide 
iy rapporter tont ce quil peur. Et 
ne c'eu un moyen afll^z naturel que ' 
de dire -, un tel approuve mes (èn- 
18 (ans s'expliquer a avantagera de 
crer pour cela un endroit dune let- 
li prouve précifément ce que nous 
is. II peut fort bien arriver qu'on ufe 
;tte adrefTe fans y pen(er. Cela (e 

faire fort bonnement & f^^ns rèfle-? 



jtioii, & c*eft ce que Uai appelé' pi 
gcr un témoignage , ot fe icrvir d 
partie d une lettre. II eft donc utile 
irertir la rai(bn de k garder de cette 
prife,& comme on le le peut fort 
dire à foi-même, on le peut dire 
i ks amis , (ans les foupçonner d*: 
chofè que d*être hommes , & d'av( 
veiller llirjes inclinations inliparabl 
la nature des hommes. 

Pour la féconde plainte qui tes 

ce que ] aflure avoir dit au fujet des 

glemens que vous proposez aux I 

gieufès de N- je ne fits point (ùrprï 

vous ne vous en (buvenlez point -, m 

fait nen eft pas moins certain* Car ]i 

(buvlens très-bien qu'étant frappe d< 

te penfée^que ces Religieufès ne de 

doicnt fi préciftment qu'on exclût 1 

cle du retranchement des Cellules 

parcequ elles vous foupçonnoicnt d' 

un deiièin formé de l'établir , & qi 

s'imaginoient que quoiqu'on leu 

promis de ne les y point contraindre 

ne laiflèroit pas ae travailler par t 

fortes d'adrefles à les réduire à ce po; 

dis (lir cela qu'il étoit bon de leui 

entièrement ce fouj)çon , en Icu 

datant qu'il n'en leroit plus pari 

qiiel'on ne penfoit p?usà leur ôtei 

<Jellules« Et je ne vois pas qu'en c 



ai pprté à letir faire une promefle 
r ait rien d'in |ufte. 
rceqiielJesentendjfcIon Tidéeque 
ligieufês ont de ces termes de parler 
les Cellules. Car elles entendent pair 
paroles accompagnées d'un deflciiî 
de rétablir cet atticlei& par lefquel* 
i ilcheroit adroitement de gagnet 
mie de la Communauté pour f 

les autres. C elt-là ce qu elles ap* 
xlent i Se c eft ce ({uelon exclut. 
)n doit iyppoièr qnëees Religîen« 

(ont pas en garde i Tégatd dà 
mais qu elles le font feulement è 

1 des hommes dont elles appre- 
nt juftement ou injitftement qu iU 
Liilknt conduire aune certaine fin 
îUes ontde réloîgnementtceneft 
:jne lexdufionde ces adreflèslm- 
s qu'on leur pfometi 

Jiiand on promettcoit à ces RoH* 
s de ne leur parler point abfo'u* 
du retranchement des Cellules, 
ïe (èroit ni injnfte ni imprudent* 
oiume on peut juger que ce Mo- 

2 ncftpas pré(êntemeiiten état de 
)ir ce règlement , on peut juger 
et état préfèiit qu'il n'y fera de 
ems. Les paffions ne changent 
air.fi tout d'un coup, les prévcn- 
le s'effacent point fi facilement j 

Fiii) 
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les folbledès-même Ses âmes oui font 
fondées quelquefois fiir la foiblefle de 
Fefprit ne fe corrigent que très-rare- 
ment. II y a un certain cours ordinaire 
dans la grâce dont on ]uge à peu près 
comme de [celui de la nature. Âiufi lorC- 
cjnelon voit unMonafterecompoSde 
lu]ets foibles^paflionnés & prévenus con- 
tre un certain Règlement, on doit ju- 
ger très- probablement que c'eft un em- 
pêchement permanent. Et comme on 
peut promettre de n'en parler point un 
certain jour à cauiè de Fempéchement 
que l'on voit pour ce jour-là , on peut 
promettre de n'en parler point pendant 
pludeurs années , parceq on juge avec 
raifon que cet empêchement durera 

()luneurs années. On n'exclut point pir- 
à les divers moyens que Dieu apouc 
changer le cœur*, maison exclut kulc- 
ment un certain moyen que la pruden- 
ce fait voir n être pas utile dans certain 
nés circonllances. 

Je pafle préfentcment aux différentes 
preuves que vous apportez , pour me 
convaincre de la néceliîté qu'il y a dans 
le fond d'en venir à cette réforme. Vriis 
commencez par me demander fi Je fuis 
d'accord avec le Concile de Trente qui 
fait confiiler la réforme des Monallf res 
à rentrer dans la pratic-ue de la reg^e^ 
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qui ordonne aux Supérieurs de faire 
qu'ils pourront pour qu'on ne s'en 
)igne point : Omni cuYd & JiltgentU 
db eis non recedatur. Âu-lieu que je 
ux > dites-vous , qu'on abandonne la 
;Ie dans cet atticle. 

Je pourois vous répondre que dans 
cun des lieux de l'Eglife où le Con- 
e de Trente eft reçu , on n'a fongc, 
ur obferver ce Décret, i détniire Tes 
Jlules des Religieufès qui en avoienc 
qnainâ on n'a pas cru qu'il y obli- 
ïiy ni qu'on le dût entendre comme 
us l'entendez. 

\g pourrois encore vous répondre que 
ibis daccord avec le Concile de 
ente touchant les Cellules, de même 
B vous êtes d'accord avec ce Concile 
icliant llieure de manger aux jours 
Jeune, touchant lexclufion des colla- 
ns, touchant le travail des mains, & 
ifieiirs autres articles que vous n'avez 
i cru devoir rétablir, & dont vous ne 
iez point difficulté de promettre de 
point patler. 

Mais j'aime mieux vous dire en un 
)tque le Concile de Trente ne preC- 
t par ce Décret que ce que Ton doit 
Dit en vue , & non ce que l'on doit 
?cuter. Or les vues générales fe for- 
;UC fui le plus grand bien en foi, fans 

F V 
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rapport aux circonftances partîcul 
au-lieu que rexecution (c règle fi 
tac des chofcs prèfênres , & iur le 
polirions des cfprits. Vous avez 
cette règle à Tégard du Jeûne & d 
fieurs autres points , & l'on croi' 
vous la pouviez encore fnivrc à plu 
te ration à l'égard des Cellules , p 
qail Y a une prévention plus foi 
plus générale contre cet article que 
tre aucun autre y que l'onenfentr 
la néceflîté, que les inconveniens 
attire font au- contraire plus fenf: 
& qu'après tout, les raifons quil'oi 
ordonner autrefois ne (ont peut-cti 
auffi fortes en ce tems ici qu elles I et 
'en ce tems-làjparccv^ue les Cellule 
les qu'elles font , remédient à une 
rie des inconveniens dont la craii 
fait defirer ^ (ainr Benoît que (es 
gieux fulTent toujours à la vue le 
des autres. Apres cette répon(e j 
raie , il eftaifé de fatisfaire aux tro 
jeftions particulières que vous me 1 
Vous foutenez en premier liei 
cet article eft caftuL Mais la ma 
dont vous jugez ^Monfieur , des di( 
nés capitales ou non capitales , c 

ijardant fi nplement fi elle font prop 
a Règle Je S. Benoît , ou fi elles ne 1< 
pas , me parok recevoir de graadcf 
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Cultes. Car il (èmble au- contraire ou un 
arcide n'en foit que plus capital lorf- 
qu il eft commun à tous les Ordres , & 

2ue ceux qui (ont particuliers à certains 
ordres foienc en quelque forte moins 
capitaux ^parcequ ils ne Ibnt pas des fui- 
tes (î évidentes de la perfedtlon Evan- 
gelique. Les Saints ne fe piquent point 
de donner un crédit particiuier à leurs 
ordonnances. Us eftiment plus les régie* 
mens communs à tous les Chrétiens que 
ceux qui ne font propres qu'aux Relii- 
gieux : & entre les reglemens propret 
aux Religienx , ceux qui le font à tout 
leur iont plus confiderablesque ceux qui 
ne le l'ont qu'à quelques-uns. Ainiîpat 
cette raifon le règlement du jeûne an- 
cien étant commun à toute l^Egiilc (êm- 
bleroit plus capital que celui d'avoir ou 
de n'avoir pas des Cellules. Mais la ve« 
rite ell que ce n'eft point nar- là qu'il faut 
juger des reglemens qui (ont oU ne font 
point capitaux, mais pur le rapport qu ils 
ont à la perfedlion chrétienne. Ceux 
qui y coïKribuent le plus , & qui ler- 
vent à éloigner davantage ce quiymilr, 
font ccux-la feulement qu'on doit ap- 
peler ca[itaux , foir qu'ils foient com- 
muns à plulieurs Ordres , ou particu- 
liers à l'Ordre de iaini Benoit. Il ne faut 

pgiac aimer cet Ordre autrement que 

Fvj 
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faint Benoit 1 a aune lui- mêm^. H n a 
point eftimé fes Réglemcns par rapport 
a lui-même , mais par rapport à !a fin 
qu'il k propofoit , qui étoit le iâlut des 
âmes. C eu donc uniquement par li 
ou il en faut )uger. Cependant vous ne 
laites point voir qu en confiderant par 
là cet article , il foit plus capital qu un 
autre. 
Si vous prenez la peine de lire la Let- 
^•^- tre li, de faint Jérôme à Eudoquiei 
î s. /Jt vous trouverez que la difcipline des Mo- 
4. wr/. nafteres d'Egypte n'étoit pas telle que 
*-«*M4'yQ|2s l'avez conçue. Ce nétoient point 
ceux qu'il appelle Cénobites 9 qui 
étoient quelquefois trois à trois. C étoit 
un genre féparé des Moines : Totiunk 
gcmsyqwï étoient déréglés, & qu'il ap- 
pelle des pelles. Ce n'cil c,ue de ceux- 
là dont il dit ihibinivei tovi , vcctnalt» 
fimulfluYCs habitant. Il n'cIl pas vrai non 
plus qu'ils fufTenr deux ou trois dans une 
Cellule > & quelquefois dix- à dix. Car 
il marque feulement qu'ils vivoient en- 
fcmble > c* eft à dire , dans une mcme 
jmaifon où ils avoient apparemment des 
lieux féparés. 

Pour les Cénobites , ils étoient divi- 
lès , dit ce Saint , par dizaines & par cen- 
taines; mais on ne peut p?.s ui:e que 
ces 4iz^^s pi ces centaines fudeut dani 
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ncme Cellule : cela eft clair par ceà 
•s : l^lamnty dit-il , (epaYAth fidjunc-i' 
UhUs : Ec pins bas ^ cju'd m&c extYd 
nés fublkas in Juo cubili uriujquî^quc 
t : drcumcfwt telluUs Ji?fgulo)um ^ 
irpoft(4 quid faàant diligent er expU-^ 
Ge qui marque clairement que cha- 
voit fa Cellule , & même que ces 
les étoient fermées , puilqu il falloir 
c loreille pour entendre cti qui s'y 

ne voi pas aiiflî (ur quel fonde- 
vous avez pu dire qu il n y avoit 
de réglé univerfellement ;là de£* 
k que chaque Abbé en ufoit com- 
vouloir* Car faint Jérôme propofe 
rdre comme un règlement géne- 
irmi tous les Cénobites d'Egypte 3 
en marquer aucune exceptioa En- 
ne fai fi vous avez pu dire avec 
ique la plupart des Abbés Céno- 
enflent été (olitaires 5 puifqu on pat 
nivenc de la vie cénobitiqueî Isr 
Jitaire*, mais qu'on n'en voit gue- 
li foient revenus de la vie folitaire à 
î cénobitique. 

is raifons prifes de rautorité des» 
îles, & de B-^mard Abbé du Mo- 
re du Mont Caffin font plus confi- 
ées à la vérité : mais on y peut ré- 
re néanmoins* 



I 

i^.Que les G)ncilcsqui ont tSché i9 
técablir cette difcipline ,nont vula pi> 
tique contraire que jointe à de très-giâni 
déreglemenSi Tous les Monaflcrcs. de 
fàint Benoit qui s'en étoient diipenfii 
étant alors engagés dans de très-grani 
defordres. Ei c eft ce qui a rendu d'à* 
bord les Cellules (i odieufes aux Vctct 
qui compofbicnt ces Conciles , parce* 
qu'ils ne les voy oient jointes qu'avec les 
plus grans delbrdres , & quib|onr 
cru fur cela qu elles y avoienc donné 
occafion. Mais s'ils enflent vu cette noê' 
me pratique jointe ï une entière régn« 
iarité comme elle feft dans les CarmC' 
lires & dans pludeurs autres MonaAereii 
ils en anroient pu avoir un autre (ênti' 
tuent. 

2. On pent répondre encore avec raî- 
fon>qneces Cellules cui ont été con* 
dannées par les Conciles avec tant de 
févt rite -, n 'étoient point femblables i 
celles d'apréfent, c'étoient des maiibns 
réparées comme les Maifbns de» Bénc- 
diéliiis non réformés. Et il eft vrai que 
des Celinles de cetre forte font trcs- 
dangereiifes, & font une iburce de tou- 
tes fortes de déreglemens. Mais il nepi- 
roit poinc que ces Conciles aytnicucn 
vue des Cellules femblables à celles qne 
l'on f^ità prélènt) çûlon jouit en quei- 
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fille Éiçon de tous les avantages que 
(aiot Benoît a tâché de procuret à fêt 
Religieux , parcequ on n y fàuroit que 
très-difficilement entrer (ans êtie vn ou 
entendu *, que le Supérieur y peut en-* 
trerà toute neure) & qu'aine on peut 
dire en quelque fone qu'on y eft tou* 
jours expoféaux yeuxdetoutlemondet 
parceque tout le monde pour roi t décou- 
vrir le mal qu on y pourroit faire preC 
2 u avec autant de facilité que dans det 
)dnoirs iàns Cellules. Celles qui ibnc 
dans cette pratique ne font donc point 
tout- à fait privées de cette fiireié donï 
patje cet auteur , & (i elle eft un peu moin-» 
dredun côté y elle eft plus grande d'un 
autre, comme il (croit aifé de le faire 
voir. 

Mais quoiqu'il en foit, vous j«ecroye:& 
pas vous-même que cet article Ibit effen- 
tiel pour le falut , ni qu'on ibit abrolu». 
tnent obligé de lobfcrver , puifque vous 
Icmeurez d accord que la reforme n en 
î(t pas âbfolument nécedaire. II n'eft: 
i6nc pas capital au (ens auquel on en« 
:end ordinairement ce mot, & ne l'étanc 
pas , il ne doit être rctabli qu'au cas qu'il 
l'interefle pas les devoirs & les biens et 
[èntiels comme la paix, l'union, & les au- 
nes venus intérieures qiiil faut eflayes 
ictablir d'abordi 
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IL Vous diics en (ccond liai , que ceC 
article elt hnlijpenjable , parceque c'cft 
une Loi. Mais cette maxime que vooi 
cit. z, talcji.i ïcgiiHy Canone , enccivliw 
des loix pulitives , na lieu que lor(qiic 
les ioix p' -fitives font en vigueur- Mail 
quand elles ne font plus en uiage s & 
qu'il s'agit de les rétablir- Il faut conilit 
ler la lumière de la prud/nce chrétienne 
qui fe règle par les circonftances des 
tems , & principalement par la dilpofi* 
tion des eiprits- 

Le M jnaltere de N. croit dans cet 
état, il n'y avoir point de loi polîtiv^ en 
vigueur qui obligeât les Religieu'êsà 
n*a\^oir point de Celluics. Il y avoir donc 
lieu de faire toutes les confiJerations qti8 
la pru Ic.ice pouvoir fournir pour Juger 
s'il étoir à propos de rétablir l'ancienne 
pratique. 

Il me paroît auffi qu'on abu(c de la fé- 
conde maxime , qui elt quon ne doit pûini 
ycnîraux d'jpcnjes ]am aroW fait tout ceuM 
l'oN peut ponr ob/e}yer U I{e^le , & que l'on 
y confond encore les règles en vigueur 
avec celles qui n'y font pas. Cir t^nis ces 
efforts pour conferver laRegle fc Jdî'. eni 
faire à fa vérité quand il s'agit d em:î- 
cher un rciîchemjnt qui n'eli pas enccrc 
introduit *, maisqnanJ la dilciplinc eft re- 
lâchée en pluficois points depuis lon^* 
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f il n eft nullement nèceffaire de ti- 
de la rétablir en tous ces points en 
e tems. La prudence veut an-con« 
? qu'on ne le tente que par degrés , 
le l'on s'alTure auparavant de la dif- 
ondes efprits & de leurs forces ipi' 
lies. Celui qui réforme un Monafte'- 
'uc&doit avoiï cette intention, de 
obfcrver toute la Règle -, mais il ne 
lit pas de-là qu'il en doive propo- 
oblervation entière fi les fujets n'y 
difpofés. Et en effet jepenfê quer 
la coHi^nite que vous avez tenue 
même. Carjenecroi pas que voui 
lyez propofe en aucune manière^ 
:r ]u(qua cinq heures du foir aux 
;s* de l'Eglife , &]ufqul^ trois heures 
jeûnes de Règle , oe n'avoir point 
mrs de lit ^de te levet à deux heures, 
le vous leur ayez fait faire aucun eC- 
• ces pratiques. Ainfi comme vous les 
difpenfé de ces articles de la Règle 
eflài 5 Gins propofKion ,& par la (ra- 
înnoidance que vous aviez, que ces 
ts qui ne font pas moins effen- 
que le retranchement des Cellules, 
?ur étoicnt pas proportionnés vous 
ez pas moins de droit de les difpen- 
ie l'obfervation de la Règle à l'égard 
Cellules, ni moins de lieu de juger 
cet article nëtoit point du tout pror 
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r^rtionné ni aux teins , ni aux iîijets i ni j 
toutes les antres circonftances où vovs 
Vous êtes trouvé , ny ayant rien ni an- 
dedans ni au dehors de ce Monaftere qiii 
|)ût(butenir un changement fi éclatant « 
& fi expofé à être contredit par tout le 
inonde. , 

; La confeqltence que vous tirez de cette . 
maxime qui eft , quil faut commenmf0 
propifjer toute U B^egle , ne me fembic pu 
non plus véritable : car il ne Tert de rîeo 
de propofer toute la règle fi Ton pcnt 
juger avant que de la propofer , que cel- 
les à qui on là propofe'ne font pas ea 
état de la pratiquer roure entière. Ccb 
tie fait qu'effaroucher les efprits & Ici 
aliéner de celui qui fait ces fortes de prc 
poficions en donnant lieu de le rcgatder 
comme un homme qui a de trop gran- 
des idées , & qui ne les (ait pas propor- 
tionner \ Tétar des chofes. jefiis Qirift 
n en a pas uf6 ainfi à l'égard de fes Dit 
ciples , pui (qu'il leut dit expreflément 
qu'il avoir plufieurs chofes à leur dire » 
mais qu'ils n croient pas capables de les 
porter : & (âint Auguftin décide le con- 
traire lor(qu'iI dit : Si tantum pondus hd^ 
beat dlicjuod remm, ut rires difcentis excé- 
dât^ fu/pendendum ut extendai crefceuUWé 
von îwponendum ut obterat paryulum. 
Toures les chofes extraordinaires com* 
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as le retranchement des Cellules, ont 
te(bin pour réuflir d'être (butenues ou 
)ar des difpofitions extraordinaires dans 
es fajetS)Ou par une autorité extraordi"» 
laire dans ceux qui les propofènt , & qui 
es font exécuter ^ (ans cela on n'a pas lien 
felperer de foccès favorable de ces for- 
es d entreprifes , patceqne la conCupif* 
ènce fè fonleve bien plus contre les cno- 
es extraordinaires , que contre celles qui 
bnt communes & autotifées par lu* 
Stgei 

Cependant il vous étoit aifë de Voir 
]ue vous n aviez auain de cç% (ècourt/ 
Les difpofitions des Relig^fès étoient 
brt communes ; & comme elles poiiH 
roient peut-être fùffire pour lesibutenû 
ians une réforme ordinaire appuyée pat 
'ulàge , il y avoir peu d'apparence de 
Toire qu elles fuflent fiiffi&Rtes pour les 
K>rter plus loin , 8c pour les foutenir dans 
ine réforme extraordinaire. Votre auto* 
ité & votre créance ne faifoit encore que 
le'naître , celle de la Supérieure étoit en- 
rore plusfoible & moins afFermierquel 
teu y avoir- il donc de bien efperer dkun€ 
iitreprife de cette forte ? 

Je croi donc qu'on peut prendre un 
>rincipe tout contraire à celui (iir lequel 
rous avez agi >& en tirer alnfi une con- 
dufion toute contraire >& que l'on peut 



dire avec vérité qu'il ne fiuc jamais prcy 
pofer ni tenter les chofc's qui font uns 
apparence de fuccès , & quainfi le rc* 
tranchement des Cellules étant de ce 
genre > il n a dû être ni propofë ni teo' 
té. 

Je voi bien que vous ne denocurf r« 
pas d accord de ce défaut d apparence i 
mais je vous puis bien afl'urer que tout 
le monde en a jngéainfi en ce pays- ci j 
Se quefi-tôr que Ion apprit cette entre- 
prife, on fut perfuadé qu elle échoucroifi 
Oa n'avoir peut- être pas droit alors de 

f référer Tes con'ieéhires aux vô:res: nuis 
événement femble avoir montré qu'on 
ne s'étoit pas trompé. Quoiquil en 
foit de toutes ces maximes , iln ell point 
queftion ici d une fimple propofitioa Oo 
ne s'cft pas contenté de propofer le re- 
tranchement des Cellules : on raexecuié 
en partie. Or l'exeaition demandoit Ghii 
doute des difpofîtions tout antres que 
celles que l'on avoir lieu de fuppofèr dons 
ces Rcligieufes. 

in. Il eft vrai que vous prétendez en 
troifi.'me lieu, que vous n'avez pas da* 
bord établi cette difcipline , l'ayant C-ji)- 
lement introduite dans le Noviciat. Mais 
la manière dont on a toujours parlé aux 
Religieufes de cet article de la Règle , 
leur a fait juger qu'on n'en vouloit pas 
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•menreranfeiil Noviciat, & cette con- 
auenceétoit aifWà tirer d.*s principes 
1 on établiiloit, & des concluHons qiibn 
roit des bulles & des anathémesfukni' 
is contre les Religicufes qui ont de 
lelliiles: conclufions qu'on feurpropo- 
Nt (ans éclairciUèmenc , & en leur lai.^! 
:nt croire que ces bulles les obligeoient 
ti conicience aies quitter. Deforteque 
étoic à peu près la même chofe d'ab- 
atre les Cellules du Noviciat , que d al> 
atre celles des Profelïès. 

On ne voit pas déplus pourquoi on pré- 
înd que ce règlement ne fût qu'un eflal 
c non pas un établiflemenc , puifqne le 
eu de lucccs n'a jamais pu vous porter 
abandotiner cette entrcprifè. Or ccqiiî 
iftingue , ce femble , les eflkis des éta- 
liflcmens , cftque l'on quitte les eflais 
uand on y trouve de l'opjofiiicn, au 
eu que Ton demeure avec raifon plus 
!rme dans les chofes établies. 

II n cil pas à la vérité néceflaire de dit 
ofer les Novices à ce qu'on leur doit fai* 
e pratiquer, mais il faut aATurément dif- 
ofer les Religieufes profeffes ï ce quelles 
loiVv-nt faire pratiquer à leurs Novices,& 

ce' qu'elles jugent qu'on leur' veut feire 
«ratiquer à elles mêmesjllorfqu ils agit def 
hofès qui ne font pas elTentielles, Or il a 
>aruque les Religitufes deN* étoient fon 
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peu di(po{ees à ce retranchement iqoe 
celles qui n'en voulq^t point, en avoienc 
un éloignement trcs-ferme*, que celles ouï 
{émoignoient le defirer le vouloient tro* , 
foiblemenc, & plutôt par^compIaiflànoB 
que par un vérirable dciir. Ces mouve- 
piens qui fè confondent à lextericur tç 
quiparlentunmême langage 'au dclioa 
que les defirs efteâùfs, ne (e diltinguenr 

S)as en (bc femaines , ni {buvent en ^ 
leurs années. 

Vous me patdonnerez bien Monfieufifi 
je 'n entre point dans le refte de votre kt« 
tre qui ne contient que des plaintes (ûrdes 
Êdts dont je ne fuis point informé, & dont 
|e n'ai aucune obligation de m'informa 
•Vous êtes Ikns douce trop jufte pour ne 
pas approuver que Je demeure à cet égani 
dans la retenue à laquelle ce d;*faut de 
connoiflànce m'oblige, ceft-à-dire qiie 
|e ne ]uge ni de vous ni des autres , & que 
je déplore en général la mifere de refptic 
pumain , qui elt la fource de cette diNTiC- 
té de iêntimens & de ces mefintelligences 
qui arrivent entre des perfonnes qui n ont 
que la même fin. Je vous dirai feulement 
que quelque évidence que vous croiycz 
avoir des înjuftices dont vous vous plai- 
gnez, vous ne pouvez ignorer auffi que 
es autres croyent avoirla même évidence 
idc celles dont-ils fe plaignent. Et ceU 
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A\t nous tenir dans la crainte ) que 
' propre ne nous caufe ces fortes 
ns, & ne nous fafïëvoir dans les 
e qui n y cft paç^ Il faut qu'il y en 
irt & d autre , & il eft difficile gue 
des preuves bien certaines qucl- 
Dntpasde fon collé. Sainr Jerô- 
yoit avoir toutes les raifons du 
de (è plaindre de faint Auguftin ^ 
im les plaintes nousparoiffent pré- 
?nt peu raisonnables, & ilyaieu 
le perfonnes qui ne defiraflenc 
fur plus mo Jerç dans celles qu'il a 
: Rufin, On peut apprendre ce ma 
Je ces exemples qu'on ne (âuroit 
léfierdefoi-même dans les afFai- 
os pallions fon t mêlées , puifque 
îté même n exemte pas des ilai^ 
'elles caulent. 

)ulu en répondant à votre lettre 
tte étendue , vous témoigner \^ 
ration que jai pour vous; mais je 
î vous trouverez bon q\ie j ende« 
là, & que je ne fade pas dune 
iti jn qui ne me regarde point une 
ion qui me détourneroit de^ 
lufquelles je croi que Dieu m'o« 
mnppliquer. • - 

; Ictc-re Monfieur eft feite il y ^ 
n mois , jai toujours douté depm^ 
•là fi je vous la devoj3 envoyer^ 
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parcequ elle contient plnfiçurs chofèsqiJ 
aiiroicnt befoin d'être encore plus éclair^ 
cies. Mais i» ayant pas le tems de le faire i 
j'ai pris enfin le jarti de vous l'envoyer 
dans la p^nfée qu il valoit toujours mieinc * 
vous répondre en cette manière , que de 
ne vous répondre point du towr. 

— : iT^ 

Lettre LXXVIL 

A T^Udjime de Fovpertfti-. Sur Us dîjfcrm 
finnncns des ^ens de bien. 

LE petit différent que nous avons Cfr 
(èmble n'efl que loccafion de ccne 
Lettre- ci 5 & je l'ai oublié d.ms la (iiitCi 
Cîi me jetcant hii des confij. r.it-.ons plin 
générales & phiséîL-njues. J'-^i éié l'iajv 
péjMai^ameîdfla ii-ifcro de^ linmmeSi 
qui fuivaiit les lonibres lumières d^leutl 
raifonnemens , le partagent en diîl;erej.s 
fentimens, qui le terminent prc -"eue trii- 
joursile juihhcrenx-mSmcs, & à con« 
danner les autres ; (ie forte qu'on peut 
prefque dire de tous l-.s hommes, qu5 
c'ell une locieic J«.- gens qui s'en trccon- 
dannent. Ce ne IniK pas ùu-emenc In 
bons qui cprcuwMit ce procédé de la pjrt 
des méchans qu'ils iontobhg.s deccîv- 
danner , ce ne f ne pas (eulement les mé- 
6:^uii^ qui le pratiquent à l'égard des au- 
tres 
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rs bons 'ou méchans -j ce (ont 1rs gctif 
: bien même y & ceux qui veudici^^nt 
en Tiice ^ qui répcouvent tous les jours 
ï la part de ceux à qui ils voudroienr 
le les plus unis. Ce ne font-que defii- 
x>ns ou ouvertes ou cachées. Peu de 
?rfonnes s'approuvent ûncerenient les 
is les autres. L'on garde quelquefois 
frtains dehors >& l'on fà contraint plus 
^ec certaines perfonnes qu avec aau- 
es j niais parmi ces dehors Dieu voit 
NI vent dans le cœur y qu on k con Janne 
£5-durement les uns les aunes. Je puis 
ire oue j'ai vécu dans ce fpeâ^cle con- 
nue! de ces divifioas intérieures : & 
u elles ont fait la plusgrande peine de 
la vie , non par la difficulté de fouftrir 
!s injultices des autres , mais par la 
nûnce den commettre moi-même à 
rur égard. Car qui peut sadiirer qu'il 
eiè trompe point en jugeant lui- même 
(buyent que les autres (è trompent î 
^li pnu s'affurci que ce qui lui ^a- 
Dit évident Toit vrai > ep voyant tant d au- 
res ferpes & conftans dans des Ccuà^ 
nens qui lui paroiflent évidemment ùixxî 
JL dviij^ humaine cache fouvent cette 
liveriîté de (êntîmsns ,& elle fait bien de 
es cacher , peu de perfonnes éunt en érac 
m'on leur diiè iinceremeut ce qu'oa 
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eniê d'eux : mais \ mon égard dl 
^rerque inutile, parçequc monimfl| 
tion me reprefente à peu près les diic 
intérieurs qu'on Tupprime 9 & que 
vois même quelquefois un peu plus 
n y en a. Il eft difficile pat exemple 
ceux qui fout du m^me fenciment 
vous à l'égard de ce petit différent , a; 
rien penfê fur le refus que je fais de & 
lui certain Aâe , que )e n ayeè peu 
prévu. Je ne vous deikvoue pas, M 
me s qu'en prévoyant d'une parc I 
penièes, ou comme ccrtabiei» ou cor 
polfibl^ 9 & les regardant comme 
juftes , je n'aycen auffi cerrrines pei 
de mon côté» ou ^utôc certaines imj 
fions , qui ne leur font gueres plus i 
râbles. Mais ce que je vous puis dire 
vérité, eft que vous n'y êtes nuUer 
compriië ,&que je ne vous accule 
d'une trop grande déférence pour les 
rimens de ceux par lefquels vous lé 
les vôtres dans cette araire. 

Ce qui arrive en cette rencontre 
rive à une infiodcé d'auties,& qui! 
roit le voile des civilités humaines, 
roit un étrange feeâade de {ugei 
ititérleurs, par leiquels on k condi 
les uas les autres. Ne vous «mufezp 
me dire que peot-être perfoniie a « 
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i ce que je me fiiis imagina CeU 
ne vrai > & ce n eft pas tant \m 
*nt que je forme , quun exemple 
vous propofe. Si cekd - là n eft 
le , j'en puis propofer cent au- 
li le feront, & il me fcmble qu'il 
qu il contribue k ùxre entendre ce 
veux conclure de là. Ceft , Ma-* 
t que nous néviterons jamais de 
^ucoup de fautes dans cette di* 
de ièntimens & de difiroun 4^ 
es, tant que nqus yprendroqspu:- 
(jue nous épouferom les uns pla* 
e les autres. Car il eft difficile que 
ne nous attadiions à nés proptca 
s , que nous ne condannions trop 
mient celles des autres. Et nous (è« 
Qcme Ibuvent téméraires en difânt 
eft vrai , parceque nousxie iàuroni 
ïfoà eft vrai , avec Taflurance qui 
xflaire pour.le dire 9 idnfi noue 
i y recevra diverlès bleftures. 
A fera donc le moyen de fe ga* 
de ce malheur 7 Je nen ùi point 
s, Madame, que de iè dépouiller 
ite prévention pour fon fèntiment t 
ir celui de qui aue ce (bjt ,ifin de 
iter que ce c^ie la veriténous dira 
confultant , & en l'aimant junique- 

e nous dira donc , Madame , cettd 

Ci) 
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\c7icé, fi nous ia confiiltons avec cet e& 
pii: : £!Is nous dira, ce me fembleque 
r^r.» ::' avons qus deux choks à faire poof 
cvîrer dccrctcompc. 

A régler notre e^rit , à régler notre 
cœur. 

Premièrement les regfes pour conduite 
fùremcnt notre efprit , font d appbquer 
de bonne foi Ùl lumière * pour connoî- 
tre 9 fi i on peut , la vérité dans les cho&s 
dont on elt oblige de juger par (bi mê- 
me, & dans les choies dont on doit ju- 
ger par autorité , de s'appliquer de boone 
loi à comparer lautoriré des perlbnnei 
qui les décident > en ne préférant pas fimi 
raifon les uns aux autres , & ne portaiX 
point cette d;fercnce au de-Ià de la rai* 
ion. 

A ne s'attacher au fcnciment quV» 
préférera » que (êlon la mefiire de fon 
évidence, qui n'étant quluimaine, doit 
être toujours accompagnée dedéfiancCi 
par la vue des égaremens de ceux que 
nous croyons être dans l'erreur. Car quoi* 
que nous jugions qu'ils fe trompent ieloa 
ime lumière paniculiere , nous devons 
craindre de nous tromper nous- mcmcsi 
félon une lumière plus générale-, c'eft i- 
dire , (elon la connoifiànce que nous da« 
vous avoir de la foiblede de nos lumiç? 
fes 9 & rexperiçncc fçnfiblo que pow 
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tous les jours , que Ion fe trompe 
>uvent dans les choies que Ion croit 
us évidentes. 

ondemenc la règle pour conduire 
ur , eft de chercher toutes les ex- 
raiforinables pour couvrir les dé<^ 
k les erreurs que nous (btumes obli-» 
attribuer au prochain , en n'attri* 
jamais ^ un certain principe y ce qui 
aitre d'un autre , en regardant leurs 
s du meilleur biais qu'il eft po(&^ 
n bornant fa lumière à ce que l'on 
ans ie donner la liberté de devines 

•là. 

ft dé defiret idtétieiiretneht que le 

ain n'ait point la faute ou le défaut 

ous fommes obligés de lui impu- 

î qui paroicra , Ci nous foiiimes bien 

[u'il s en juAifie^d nous Técoutons 

nclination > & fans delèlperer que 

ice ne puiflfe être de fon côté. 

i auroit foin de demeurer ferme 

les règles $ ne commettroit gueres 

tes dans ce partage d'opinions (l 

ire. parmi les hommes. Car ou il 

roît la vérité par fon examen, ou 

même il fe tromperoit dans Cts 
s , ce ne feroit pas dangereufe- 

parceque la défiance qu'il auroit 
- même ,& de (es lumières, l'em- 
oit de s'y attacher , & la pente 

Giij 
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qu'il âuroit \ écouter les autres de botif 

ne foi , l'empëclieroic de s'aigrir de ce 

311'ils ne feroienc pas de fon ietalme H ti 
ne donneroît anfli jamais lieu aux au* 
très de fe plaindre , qu'il juge mal de 
leurs intentions , puifqu il leur en at- 
tribueroit toiijours les pluï fiavoiabla 
qu'il iêroic poflible. 

Enfin le défît (încetequ'^feroitpaKoSi 
cre en route occafion que les autcesfnt 
fent eaemts de ce q{a'on leur knpnte, em* 
pêcheroit aue ces etteurt mêmes n'ahe* 
raflent là charité ,& ne fiflinit de mm 
vaife impreiSon fiir les MCtes. 

Il fêroit &cile, Madame » dappUqnef 
ces principes à diverlès hfpotheTesi ft 
en particulier a notre petite conteftatîoiir 
Mais en vous laiflàntndre celles qui vous 
yiendrontje vous dirai (implement celles 
que je fais à votre égard & ^ l'égard de 
MonfieurdeP* C Je ne (autois m'env* 
pêcher de croire, après l'examen lepliis 
rxaâ; que j'ai pu &ire de nos diverfès pié* 
tentions , que ce que vous approuvée 
l'un & Taurre pM votre (ignature n' eft pas 
conforme dans le fonds aux règles iin* 
muables de l'équité* 

Mais cette conviâion ne laide pas d'c-* 
tre accompagnée d'une défiance telle que 
je ne voudrois pas pour rien du monde 
que vous vous rendifSez à mon icnti« 
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Dent /ans examen , que je fuis petfhadé 
plTÊiut quil jr aie quelques railbns fpé^ 
iewCss qui vous ayent lurpric j & que ces 
raitbns doivent ccre examinées de bonne 
Eoi I pour voir fi elles ne font point réel- 
lei,& (blides > & telles qu elles méritent 
^'on change de fentiment. 

Pour vos intentions le n'ai pas eu de 
peine à me défendre den juger -, car il 
œ m'eft venu aucune penfee qui vous 
Toit de(àvantageu(è; Ù eft vrai que ) au- 
rois peine à ne pas croire qu'H y aurott 
un peu trop d'actachement ï fautoritf 
de ceux qui vous ont perfiiaclé cette fi« 
panire^ iielle vous £ufoit (uppolèr qm 
vous ne vous pouviez tromper 9 & fi 
tous Vouliez, (ans autre examen 1 qu'on 
l'accétât à leur fentiment Mais ce defiiut 
Qjiinie feroit d'une nature qui ne m'em# 
ptchera jamais de vous honorer , & d'ï*^ 
ne très-uncerement^Madamet 
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Réflexions furies comcjlathns qni drrivtnt 
entre tes amis. 

A Monsieur de S. M. 

t r^ N petit remarquer , Monfienti 
^^prefque dans toiu les difierens,lfi 
conteftations & les querelles oui arrivent 
parmi les hommes , que lorlqu on s'eft 
emporté de part & d autre en des pa- 
roles de chaleur & de paflSon , chacun 
•occupe enfuite à iè juffafîer fbî-mémeik 
chercher des raifons pour montrer qu'il 
a eu raifoni de patler comme il aYait^ 
& ^ trouver au-coiitraire que ceux avec 
qui il a eu ce difterent avoient grand 
tort. Lacaufe eu eft évidente ,quoiane 
peu de periôtines s'en apperçoivent -, c ell 
que les rcdorts qui font agir notre ef' 

fiit,& qui rappliquent aux objets, font 
orgueil & 1 amour propre 3 & non pas U 
laiion, la vérité, 8c nos snceiccs réels. 

i« Qui ne conGdereroit les cho(es qui 
nous arrivent que par la raifon, découvri- 
roic (ans peine qu'il nous eft fort peu im- 
portant de (avoir que ceiue avec qui nous 
avons eu quelque concertation ont granJ 
.coït 9 qu'ils font injurtes & dérailonna- 
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qu'ils nous ont parlé avec iaipatiei>- 
ivec dureté , avec hauteur , que ce 
i nous ont dit itoit faux & cÂFençant) 
ont néanmoins les objets dont no- 
fprit fe repaît & s'occupe prefijue 
mrs. Quand tout cela lèroit vrai, 
intérêt véritable y avons-nous ? Ce 
des maux pour ceux oui fonr tom- 
lans ces &utes 9 des bleflures qu'ils 
àites à leurs âmes, des dettes qu'ils 
ontraâéet,& pour leiquellesils ont à 
ûre à la juftice de Dieu , mais cela ne 
>as le moindre mal réel à notre ame* 
i (bmmes tels que Dieu juge que 

(bmmeS) &lesdi{coursin]ullesdes 
nés ne changent en rien ce juge-, 
qu'il porte de nous. Rien ne nous 
orer ce que Dieu nous donnne & 
voit en nous^ rien ne nous peut don- 
:ç qu'il ne voit pas. Et comme ce 
nent de Dieu & non celui des hoin- 
fera larrct de notre état éternel, 
anfli la règle de notre mérite ou de 
î démérite danslecems. 
Vlais ce qui ne nous a oté aucun bien 
nelaiffe pas de blefler notre amour 
:e. Il veut avoir une place honora- 
lans refpric des autres j& ces juge- 
► dcfavamagcux qui paroidcrnt dans 
liicours de paillon lui faiiânt voie 

n a pas cette place , le rabailTcm & 

G v 
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Kncommodent. Il voudroit jouir tun^ 
quilement de Teftime qu'il croit osériieri 
Or ces jugemens troublent c? repoi» en 
lui montrant que les autres ne ragent ptt 
flufïï £ivorabIement de Im^lleniogei 
Il craint que cesjugemens ne Çt ropan- 
dent> que ceux qui lui ont parlé oure« 
ment ne parlent de même aux autres > 
& ne détruifent ainii Teftime & la répu- 
tation ^ laquelle il prérend Ceft ce qni 
le porte à s appliquer avec tant de firin 
\ ceauilepeut per&ader de la îsaSSeà 
& de linjultice de ces |i^;emeni 1 parce- 
le ces vues oui ne font rienjl notre rai- 
n,{bnt cenfbiantes pour nette orgueil t 
qui fè (atisÊiit mer veilleufeinent par cette 
penfée , que nous ne pouvons être bll- 
més que par dtê perfonnes injuftes & dé* 
raifonaables. Plus il diminue du poids de 
1 autorité qni Tincommode , pliu il fe lent 
foulage , &|c eft ce qui le rend (î aébf à dé- 
couvrir lesdéfauts de ceux qui lebleflent 
en quelque manière que ce puille érret 
4. Mais (î c eft la route ordinaire de 
Pamour- propre , ce nous devroit être une 
raifon de nous en éloigner. Car que pou- 
vons-nous efpcrer tn la fiiivant qu'un 
accroiflèmcnt d'égarement & d'illunon ? 
A la charité eft notre bien, (i ceft la vie 
& la (àntéde nos ameS) n'eft-il pas vi(i* 
ble que tout ce qui tend à la diminuer ft 
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ï Falcecer, tead à nous cendre malades» 
k nous adiemine i la mort ? La haine.du 
podiain eft la mortde famé ; or la fone 
pecfiiafion de ièsdé&uts&de (bnpeia de 
flifticei noue 4g^d , font des achemine- 

mens^ lahainci&parconfequemà la 
morr. 

f. Mais fi la taifon nous éloigne dans 
ces occafions, d'appliquer ainfi notre es- 
prit aux dè&uts du prochain : eUe ne noqa 
porte pas moins fortement à nous appli- 
quer à découvrir les fuites que noua 
avens pu fidre dans ces conteftations ani- 
mées. Car ces &uces font des bledùreÉ 
de nos âmes quil fiait|;uérir s ce font 
des dettes aufouelles il &ut (ktisÊiire i R 
nous ne le Êdfons en ce monde , Dieu 
nous le fera Étire en laucre i 8c d'une 
manière bien terrible^ 

6. Il ne ùxLt pas s'imaginer que Pieu 
fe ferve de certaines compenlatlons s Se 
que parcequ on nous aura dit des paror 
les dures & offensantes $ nous foiyons 

Suittes de celles que nous poumons avoir 
ites. Les devoirs de chacun des hom- 
mes font indépendans de ceux des ai%- 
tres hommes , parcequ ils regardent plus 
Dieu que les hommes. Si l'on blefle la 
vérité) la charité ) la douceur en nous 
parlant , il ne nous eft pas [feimis de les 
bleâer en répondant* Si on nous parle 

G v) 
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arec hauteur & avec fierté , ce n'eft pas 
une raifon à nous de nous éloigner de 
rhumilité, ni d 'ituicet les dé&uts qui nom 
choquent dans les ancres , parceqiie c eft 
à Dieu que nous devons cette douceur & 
cette humilité ^ puifque c eft lui qui nous 
les préicrit. 

7. Ce qui £ait que nous découvrons peu 
les fautes que nous pouvons commettre 
en général ^ fie que nous Tommes fi portés 
à nous juftifier en nous- mêmes 9 c eft que 
nous connoiflbnsjpeules vraîsdevoinde 
la charité »& les iources d'où ils décou- 
lent \ & c eft ce qu'il eft important de dc- 
veloper, afin de mieux découvrir en com- 
bien de manières nous y manquons. Et 
peur cela il paroît utile de confidercr 
que le prochain ncft pas amplement l'i- 
mage de Dieu , qu'il n'eft pas fimplemeiic 
appelé à la parricipation du même bon' 
heur que nonsjmais qu'il eft déplus revcru 
des droits de Jcfns-Qirift à notre égard \ 
c'eft-à-dire , que Jefiis^Chrift la fnbftitué 
ien (â place 5 afin de recevoir «n là per- 
fonne ce que nous lui devons à !a lien- 
ne. C'eft la fource de ces expre liions do 
hUtth, 1 Evangile : ce €jue vous art>t\ fût à tun tl: 
15. 40. ces petits 5 yot4s me Arvr:^ fait k moi- mime \ 
ce c^ue yous naver^f oint fait àfun de fnes 
frères , yous ne me laveT^ point fût, \\ ne 
faut dottc pQint t^nt regs^rder ce que les 
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tics méritent , que ce que Jefui' 
: mérite que nous leur faflioBs. Leî 
î de Jelus Chrift eft le fondement 
règle de nos devoirs envers le pro- 
I 8c tout ce qui ne le dtouU pas 
)euc détruire. 

)mme nous devons donc un amour 
ible à Jefus-Chtift , nous devons 
nour invariable au prochain ; 8i 
Fauts & Tes inUiftices ne peuvent pas 
uire. Jefus-Oirift mérite de même 
im procurions an prochain tous 
ns que nous pouvons lui procurer» 
nis tâchions de le délivrer de tous 
ox dont nous pouvons le délivrer, 
le il n'y a licn que noiu ne devions 
T pour Jefus- Chrift , notre paricn- 
ers le prochain ne doit point avoir 
nés. Enfin comme Jefus -Chrift 
ijours digne de reipeâ; > nous 
ou)ours des raifons de refpeâer & 
irerle prochain^ 

faut avoît de plus pour principe y 
i nous eft jamais permis de faire 
vers le prochain par manière de 
nce. G'eft un droit que Dieu n a 
aillé aux hommes » & qu'il s'eft 
lîient rélèrvé. Or il y a bien des 
fs de vengeances: car comme on 
;e des dommages réels qu'on re« 
: d'autre» dgjaamages ^u on caufe j 
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comme on fe venge des coups par dei 
coups, des injures par des injures» dbie 
venge auffi de la hauteur qui nous in* 
commode par une hauteur qui incom- 
mode les autres , on & venge de lafienl 
parbfiertf , des «rs par les airs. Êrtoai 
cda ne vaut rien , parce quil n a pour 
prindpe que le reflentimenc ' Ac la ven- 
geance, qui font des mouvemens anCi 
quels il n'eft pas permis de s'dMndon- 
ner« 

19. Nous ne devcms' pas feulement la 
patience au prochain , nous hi devons 
auffi rédîfication , non feulement par noi 
paroles I mais beaucoup plus par notre 
exemple, & par un air de pieté répanda 
dans nos aâbions. Il neft pas tou}oiin 
tems de i'inftniîre, ni de le reprendre; 
mais il eft toujours tems de lui donner 
des exemples d'humilité, de modération 
ft d'équité : & c eft pourquoi l'Apôcre 
faind^iene vent que les Qirétiens inlî- 
Wjîît, nuentlIinmiUtéeii toutes chofes: bumiB' 
S* 5 • tatem m omnibus mfimééintcs. Le Sagr veut 

3 ne toutes nos œuvres foient fiaites avec 
onccnr : FiH in mdnfnetutlme epera tsÀ 
if.'^' fcrfice^ Ceft par Texamcn de ce premier 
devoir que doit commencer celui du ton 

3ue nous pouvons avoir £ût aux autres 
ans les conteftations ', parce qu il arrive 
ibuvent que le défaut de ces dupoGcions 
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>time dans nos paroles un air de fier-- 
qui bien loin oc porter les autres k 
i di^&ion d'humilité > leur infpire 
contraire une certaine mauvaiiê na« 
ar> qui paroiflanc dans leurs parolei 
18 irrite ^ nette tour y £sût quenfiûte 
raflions étant eieitéety elles ont beaiH 
ip plus depan que la raiibn à tout ce 
k dit : cnacun n'étant appliqué qpit 
fer ï l'autre p« iès tepnques , une 
«pareille à cdle qu'il a re^ par fet 



i Qiiel intefft avons nous-dans c§ 
nàCf que iSy acquérir les vrais biens) 
;:es biens font rhuniilitéfc la charité ^ 
f a donc rien de plus contraiK à nos 
rets que ce que nous &i(bns>qui eft de 
S)n(afieref>nous m&ne») cequidi*. 
t ou dinûnue en nous lliumilitc :^ &de 
s appliquer fortement aux dé£uus du 
:hain , ce qui affoiblit notre charitér 
devroit faire tout le contraire : tkhes 
mnokre^ fes défauts y s'humilier At 
cuper des bonnes qualités du pro^ 
n , pour s'exciter à TaimerM 
Il eft vrai qnon peut connoîtreles 
uts du prochain lànsceflèr deFaimer» 
i c'eft iorlque les paffions ne (bnt 
it émues, & qu'envoyant tsanqiule'* 
it Tes débuts , on peut s'occuper en 
ic^tcms de/es boracs qualiiés > d: dea 



autres raifbns que nous avons de I aimeA 
Mais quand I amour- propre eft piqué & 
inrereiié , la vue d'un feul défaut qui le 
regarde , ôce le fentimcnt de tout ce qu'il 
peut avoir de bon : alnfî il n y a rien de fi 
dangereux , que la vue des défauts du 
prodiain , dans cet accès de paflion. 

13. Cette vue eft inutile pour nous jut 
tifîef : parce que la 6iute des autres n em* 
pêche pas la nôtre: elle eft dangereufes 
parce qu elle affioiblit notre charité : elle 
eft trompeufè, parceque nous voyons les 
choies autrement qu elles ne font \ au tra- 
vers de la pailîon , nous ne voyons que ce 
qui rirrice,& rien de ce qui la peut adoucir. 

14. Il faiu porter le remède à ce qui eft 
attaqué , & en quoi on nous peut nuire: 
or la diiîcté des paroles des anrres» fôit 
quand on (a procure, fbit quand on s'en 
foiivîcfntjii attaque propremenr que notre 
patience, notrclanuiliré , notre charicc : 
ceftdnncàqnoi nous devons remédier. 

15. OrJui tjt ii a l'avantage dans un coin- 
bnr , c'c'fl celui qui n'y eft point bleJc , & 
CjVii n y xcQ i'X aucune plaie. Or les vérita- 
bles bleîîiires des conteftations, qui lont 
deselpcccs de combats, confittent dans 
ce qu'on die aux autres , & non pss daiis 
ce que l'on nous peut dire. Qii on noiis 
difetant de duretés que l'on voudr.i, lî 
on ne les réponde poiiu par des paioles 



lit & d'impatience 9 on n'en eft 
bleflfi : ainft on a tout l'avantage, 
peut recevoir d'autres playes que 
|n on iê fait à foi-mcine ; c*eft donc 
»rce prodigieulêi que celle d'un 
hrétien : rien ne lui peut nuire que 
cne. Ceux qui l'omtagent fe peu- 
lefler eux-mêmes 2 mais ils ne le 
t point. S'ils lui ôtent par leurs câ« 
s quelque partie de ta réputation i 
:>rocurenr le bien de la patience 9 
ut bien mieux que la reputationt 
? (è bleHe point lui^mène , & il e^t 
rrable à t^ut ce qui eft hoti éà 

1 donne lieu fouvent aux paflÉlont 
hain , par des déCsuts (ècrets qiti 
tunent ^ & qui le ehoquent en(ui« 
>aiIions s'ctant excitées » & ayant 
quelque éclat, on les enfllme dai« 
' par des paroles iècties , qui nef 
» propres à l'éteindre. On s'imagi- 
re quitte , en alléguant qu'on n'a( 
que de julte & de vrai : mais nouf 
ns pas feulement \ notre prochain 
, mais nous lui devons le remède 
taux. Si donc ileft malade de la 
de la colère & de la mauvaifb 
: nous lui devons le remède do 
ur & de la modération dans les 
, parceque c'en eft, le temede> 



/«t/.if. f^ion ce que die le Sage, QjjcU rifêtijk 
*' douce tcfreidit la coicre : Resi'ONsio moUk 
franfftiïdm. Si donc on manque à ce de« 
voir, on eft coupable du m£aie défaut 
de charité, que celui qui vofant fonanû 
^i a la iicvre, au lieu de lui donner un 
temede pour le guérir , lui donneroic 
quelque drogue pour laugmencer. 

17. On préceni k ]uftiher de ce qu on 
appe le Tair, en diiknt qu on n'y iàuroit re- 
médier, 8c que chacun a le (îen, mais cela 
h'cil pas ab(blumenc vraL II y adeai ain 
qui ont leur (bùrce dans la dilpontîon de 
famei Une àme vraiment humble ft 
vraiment chariuble , imprime lin air dfl 
douceur dans Qm exceikur. Sinousn't- 
vons pas cet aie humble, c'eft que nooi 
iie le fommespas intérieurement ',deve- 
Dons-le ft nous l'aurons* L'air eft une e& 
pece de langage, car on parle des yeux 
& de totites les panies du corps où kf 
baillons (è peignent *, on les y voit mieux 
Ibuvent que dans les paroles les plus da- 
tes. Ceft donc une vaine excufè que d'aï- 
léguer qu'il n y a rien ï redire à nos pa- 
roles i lorfqne nos paroles jointes arec 
le langage dn vifâge ont tout un antre 
(êns,& marquent notre coIere,notreaver« 
fion ,& notre mépris Dour le prochain. 

18. II ne fax\t pas leulemeut que nos 
{«rôles folem vraies , il fine auflî qa'cl- 
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lei (client prcpornonnées à la diipoficion 
éà prochain , il £auc qiie ce foie la cha- 
rité cjni les employé. Ce que 1 on a die 
peut être vrai \ mais ièrvant d'armes à 
notre paffion^ s'eft revêtu de iës qualités.' 
Or c*eft un grand outrage ^ue 1 on fait 
è la verké que de l'employer à bleflèr Iqi 
autres ,elle qui eft deltinée à les guérir. 
19. On ne (àuroitdoncicjuftifierplei- 
Aement aux yeux de Dieu» de n avoit 
point donne lieu à l'emportement dâ 
prochain contre nous , & à tous les cÈf- 
cours dont nous nous plaignons.' On let 
peut avoir atiiié p^ un* certain idr eixe^. 
Heur qui vient d'une mauvaiiè A\tfo&i 
don intérieure. On les attire par un dé-^ 
&Ut de douceur & de gatiehce , qui noua 
feroient trouver des remèdes ailx pailiona 
Al prochain , loriqu'elles commencent 
\ paroître. Oi les attire par des vérité 
mal placées v& qui fervent d armes à no«i 
fre malignité) & to\u cela nous obligt^ 
prefque toujours de regarder les fiiutea 
d'autnû comme les notit^s > Se de nous 
bnputer à nous-mêmes tout ce que nous 
leur reprochons. Car en lin mot leurs £iti« 
tes font prefque tou]outs des fuites , oa 
de ce que nous les avons choqué par 
quelques défauts fecrets , ou de ce que 
nous n'avons pas remédié à leurs paffionr 
Miiffiiii«e)> ou de ce que nous m avonf 
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piqués en nous fervanc ou de la faufletf 
ou de la vérité pour les bleder. Ainfi tout 
ce que nous trouvons qui charge le pro- 
chain nous charge eSeâivement : & nous 
avons un iu]et légitime de nous l'impu- 
ter devant Dieu i bien-loin de nous en 
ièrvir pour entretenir notre aigreur con- 
tre le prochain. Voilà lespenKesquin» 
font venues fur ce different dont j'ai ét^ 
témoin , qui me reprefente cous les au- 
tres. 
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Sur ks fcnthnens cxirdçrJwd'irts. 

Oici , Monfieur , ï quoi (è réiuifent 
les (èncimens'que j'ai fur ce qui eft 
expofé dans le Mémoire de cette fi\ki 
Chaque perlonne 5pour opérer Ton (âlur^ 
doit avoir pour principe de k fortifier 
contre la principale tentation de l'état oA 
elle fe trouve. Les principales lentarions 
des perfonnes qui éprouvent des (ênti- 
mens extraordinaires, fonr de le conduire 
par les vues & leslentimens qu elles onr 
dans ces états extraordinaires. 

Je dis que c eft un* tentation , car DioH 
ne donne point ces lumières , quand c eft 
lui qui les U ur donne , afin qu elles s'a- 
puyent fur elles ,& qu'elles en fadent k 
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Bndement de leur conduite ,il veut que 
p fidèles opèrent leur (klut par le moyeti 
lela foi ', ceft ce qui doit ctre le fonde- 
ineiic de tout l'édifice fpirituel , ielon qu'il 
A dXnjHfius dutem ex fi Je yiyit : Le Just» '*•• î ^ i 
M dé (a Fm,'& pat confequent celui qui '^^ 
ne vît pasdeUtoi, neftpas Jufte.Orla 
bieSkcx duditu : Ceft-àdire , que Dieu ^«^ <« 
ne la révèle point par lui-tncme aux hom* ' ^* 
mss , (ans le miniftere des hommes. Lots 
même qull éclaire les âmes d'une maniè- 
re particuliete , il les renvoyé enikite aux 
hommes, afin quelles ne sappuyent pat 
fur ces bimieres particulières» Il renvova 
(âintPauI à Ananie,& quoiqu'il eue été 
élevé juiquau troifiémeciel,& qu'il aie 
eu les plus hautes révélations qu aucuQ 
homme ait jamais eu avant lui, il voulut 
néanmoins qu'il confeiit de là doâxinc 
avec les Apôtres :Depeur , dit-il, que je 
necouniflè en vain, ou que je n'eufle inu- 
tilemenc travaillé, N^yôr/^/;! ydcuMmcur- ^^. tj . 
nrcm dut cucurriffenu ^ ' 

Le fondement donc de toute la doârî- ^ 
iie& de toute la vie clirétienne,nedoit 
jamais être mis dans nos lumières » & 
dans nos (êntimens partiailiers^mais dans 
la lumière commune de TEglife , qui nous 
doit être communiquée parièsMiniftrei. 
Ce n eft pas qu'on doive condanner toui 
Ic« ièntixnens & toutes les lumières ç^ 
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Dieu permet que les âmes épcauventiinaii 
li ny faucadhecerquauianc quelles £)i]C 
contbimes à la doâiiiie de rÈgliiè i qd 
nous eft acceftée par i^glife ; enforre que 
Ç\ ellesy ctoicm çoiKraircs,queIqucsplait* 
fibles quelles failciiC > onnelescoinpck 
pour ricu. 

Ainli quand rnc amr é^iroiive deoer* 
taines paroles in rérieu' . , eu àc gnqi 
(èntimens <\\\\ lui paroiîiau de Dien> ilne 
lui ell ]>a$ permis d y adh(rrer,à moins qtt 
les mcmcs choies qui font conceimesdâni 
ces paroles incérie-incs ,neliii foientcoth 
Êrmees par le itiirûftrre de l'Eglifè; en- 
forte qu'en les Uuyaiit elle fe puifle ras- 
dre un témoignage fincere quelle ne kl 
lîiii passparcequ'elle les tiouvedaniliD 
elprit -, mais parcequ elles lui ontècé con* 
finnées par tlEglile à laquelle elle dok 
s attacher uniquement & inviokd>leroenL 
A moins quelle ne garde cette conduit^ 
elle deviendra le jouet des ilIu(îons dep 
démons >& ahiifera même de toutes kf 
vérités que Dieu lui pourroic faire (cnàu 

Car Dieu ne donne pas ces (èntimens 
& ces lumières , afin qu'on les luive fiic 
leur témoignage interieiir^mais afin qu'on 
les rapporte à TEglife , & qu'on ne kl 
(liive qu'en s'appuyant fur ion ajutoritéi 
^1 n y a point dans la foi & dans la con* 

fjbûce chràienned'ausce fondemcocfie 
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]hrift.Çe neft pas qu^Iuous parle 
uemenc par liii-mcmeîg^aîs il nous 
ar les Minières de fou £gii(è , et 
au: eux de la vérité de nos iêncl* 
ncérieurs. 

l pourquoi ceftjantics-Êiuxprin^ 
le celui qu on crouve dans certaini 
^iritjLiels: Qu'il n 7 ^ ^ cepx quji 
couvé ces fenrimens iiicérieuisqu|i 
it jioger de la conduite des âmes 
éprouvent «comme Molinoschef 
ietiftes , t^cne de leperfiiader dans 
is. Car puifoue ç eft par ladodrioe 
ine de ÏÈpik » qu^ finit jugpr d9 
cimens > & ipietc^ijé ycnQiUe[te-> 
erre conforme à cesce doéobiS. 
iine ) que les âmes s*y doivent ap- 
& non Cm aucune ial^ûration nf 
5 particulière s il éft c^îir que lef 
es de rSgllfeles |^ii^ inftmita de 
xine commune (ont les pluscapAi 
ï juger de tomes les impirations 
lieres» 

romrîaire il n'y a point de gens qqi 
t être plus juuement fii^«âs aius 
les qui cherdient folidement leur 
oeiceuxqui ept deTattache àdes 
ions & à des kunieres pardcu&jf- 
qui ne cherchent pas ui^qfoemehç 

les de lepr conduioedans la Tn- 
de î^gUfe^patcemoQ doit çn^f 
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dre qu ils n ayenc de la pente à approU'* 
ver ces lumières particulières, qui ne doi* 
veni fere approuvées , quautauc quVllei 
fe trouvent conformes .aux règles com- 
munes. 

Quand une ame j ou par une difpo 
(ition naturelle , ou même par grâce i 
éprouve des feniimens de pieté dans une 
grande vivacité , le démon ne latti* 

3ue pas ordinairement en lui infpirani 
abord quelque chofe de ÊuixougroT' 
(iéremenr mauvais: il lui propofe ixAixA 
quantité de vérités qui lui plaiiènt , & qui 
lui ôtent la défiance: par- là illaccoutu* 
me peu à peu à fe conduire par iês fim* 
cimens & les lumières. 

Qiiandil la voit dans cette di(po(îtion^ 
il lui propo'e enfuite quelque erreur cou- 
verte d un prétexte de pieté , & fiivorilce* 
par les fc ntimens qu elle a éprouvés i & 
par-U il la renverfe & la jette dans le pré- 
iripice. 

Il y en a plus d'exemples qu'on ne làii- 
roit croire dans ce (iecle qu'on peut dire 
^treun fîecle d'illnHons. 

L'un des plus confiderablei eft celui 
d'une fille de Lîle » appelée Antoinette 
Bourignop. SadiCpofition naturelle ctoic 
de concevoir vivement les chofcs , & d'ca 
être vivement touchée. Le diable con- 
pkOinknt cette dl^polîtion /ui reprelênci ( 

YivemciK 
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it les delbrdres atii régnoient dans 
écacs d\i Qiriltianilme , & fiir- 
is les Prêtres , les Religieux , les 
irs 9 &c.lllui donna de grandes 
ane vie évangelique & réglée fur 
cive Eglife , il lui fit naîcreîes déb- 
iliter la vieApoftoliqiie,&dct 
r la rétablir. Ces deHrs quiéroient 
accompagnés de oviantité de bon- 
res, Ini attiroient 1 eftime des geiis 
Gerre eftime la fonifia dans ces 
.Ile éprouva quantité de paroles 
res qui paroilToient adiniraDles, & 
coutuma tellement à cette con« 
uelle ne fe conduifoic que parr 
quand le démon eut établi plei- 
dans refprit de cette fille la créan- 
ts paroles intérieures , il la pena 
fer tout Textéricur de TEglife , & 
a Foi & (à Communion ,& à ré« 
mte la vie Chrétienne à une cha- 
rieiire, indépendante de la Joi, 
itifer qu'on te pouvoir &uver dans 
brtes de Communions, à prétcn- 
jer les Prccres , & toutes (brtes de 
es , à avancer de nouvelles opi» 
de nouveaux dogmes , à nier mê« 
prefcience de Dieu , & à vouloir 
me feue où elle recevoir des^ens 
?s les fociétés du Chriftianimie , 
croient unis que par cette prétci^r 
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due chanté , & ce précendu deHiitei 
ment. Ces excès inonllrucux font 
reur , & cependant il$ ne (ont que 
fet d'une atuche infendbleiiiem con' 
tée à ces penfèes , & à ces paroles 
irieures qu elle croyoir éprouver. 

Quoique le diable ne porte lai 
^iiaine erreur, ni ^ auam crime ; 
nuire beaucoup à 1 ame > qiie de 1 acta 
à fcs propres penfèes & à (es lumière 
Itérieures.en la détachant de l^conc 
extérieure de l'Eglife 3 c cil toujou 
porter à établir un fondement £mx( 
pieté , & ceft une pierre d'artcpteiii 
quelle il peut bâtir toutes fouçsdei 
letés & ob delbrdres. 

Une ame vraiment fidelle, qui cou 
donc CCS rufès de lennemi doit étab 
conduite Air un principe tout opp 
qui eft de n'adhérer à aucune lun 
intérieure, qu'après s'être afluréepai 
voies communes & ordinaires , qu ell 
conforme à la doébrine de l'Eglife. Ce 
la doit &ire refondre à vivre toute £ 
dans ia dépendance , & par la cond 
des Minières de l'jEglife , & à dioi^r 
tr'eux les plus inftniits de (es (èntia 
communs que Dieu alai(fésà (onEg 
& qu'il veut qu'on apprenne d'elle. Pa 
elle defàrme fon ennemi , les erreun <; 

lia pourroit 'mfpwt pe lui nuiioot poi 
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cequelle les dcfavouera par avance, 
que Dieu verra dans fon cœur, qu'elle 
Ifaerc qu'à la doârine de TEglilè. Ce 
. vérifiera en elle ce qui eft dic^que cenx 
i croiront en Jefiis - Chrift ne feront 
lit bleffés par quelque poifbn mortel 
ils puiffent prendre ; Et fi mortifçrum i,i^re. 
d bibemt mn cisnojccbit. ic. il. 
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Dtf U ycYtH ds Tirlonficur de Tontchateau. 

A Madame de Belisy. 

'^'Eft quelquefois , Madanie , un adèz 
«agrandi embarras pour moi que de m'o- 
gçr^de dire mes lêntimens des peribn* 
I de{riecé que j'ai connues > comme feu 
Dii(îeaf dePontchlteau,parccqu'.-j'ai- 
stnueox^que le mérite de leurs ver tus 
roiffe moins dans ce que j'écris d'eiut , 
le de tue mettre au hazardde ble(Ter la 
rite , en parlant témérairement de ce 
le )e nz connoîtrois pas adez. Ainfi il 
«mroic aifèment ariiver que cette retei- 
fô {croit ptife pour une efpecedenuali- 
Hté^par cenx qui ayant des idées plus 
ves &-plu$ fortes 3 ne s'imaginent pas fa- 
fement qu'on puifle de bonne foi être 
QO autre fentiment qu eux. Mais la pcr« 

Hii 
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l'on ne au nom de laquelle vous me Élites 
cetre demande, diminue beaucoup cette 
crainie , parcequelle a cane de bonté i 
quelle n'attribuera pas cette retenue à 
louer les gens ^ aucune malignité » & 
quelle 9 tant de lumières quelle iàui9 
bien ne borner pas ridée qu elle conce- 
vra de feu MQuiîeardePontchitéaUsflii 
peu que ] en pourrai dire ici. 

Geft donc avec cette confiance que je 
vous dirai>que )'ai toujours regardé Mon- 
iieur de Pontchâce;^u comme luic jjci 
perfonnes du monde, qui s'efl: donné le 
plus (inceremenr à Dieu, & qui a été plus 
pleinement podèoé du deHr de Ton (alun 
On na i^m^is apperçu en lui de/'Uis qu'il 
s eft donné à Dieu tout de bon aucune 
penfée vers le monde , ni le moindre 
ébranlement fur le choix qu'il avoit faiti 
mais un progrès continuel dans cette avct- 
ilon pour la vanité que Dieu lui avoir Êtt . 
la grâce de méprifer. 

iTavoit des talens par leiquels on auroit 
pu croire qu il étoit très- propre à faire du 
bien , en demeurant dans la condition Ec- 
cleruilique,& en (è prêtant ^ ce que le 
monde auroit été très- difpofê à faire pour 
lui ; mais il exclut toutes ces vues dune 
telle force, que per'iomie n'a efperéquï 
pût être perluadé fur ce point. U y a de 
certains pas que les «unes doivent Ëûsc 
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;-mêmes , parceau on n ofcrôît prefc 
;s confciller de les faire , s'ils ne fe 
:oienc fur cela d une manière à ne 

aucune cfperance , qui's piiflènt 
re un antre parti. O.i peut dire que 
lonficur de Pontchâteau à été de ce 
re à l'égard de tout ce qui a été de 
xtraordirraire dans fa vie, de l'aban- 
.'meiit total de (es parens , de la fuite 
:lat du monde & de la vie humble 
litenre qn'il a menée, & qu'il a coif- 
: jnrquala fin,fân$ aucun affbibliC- 
u. 0.1 i/a eu qu a le fuivre , & à t5r 
de le modérer en tcnt cela. 

relie fa qualité & ce qni lili ap- 
îoit Iclon l'a naifiTance ï' ne fgiic 
s fcuies choies aulquelles il $'eft 
bliijé de renoncer , & à l'égard dcC- 
s il ait tiché continuellement de 
ilier & de 6 cacher, îl n'a pas eu 
; de foin d'enfevelir \ci agf éniiens de 
(prit , & pluficurs amres avantages 
ins. Gru on peut dire de lui , que ça 
le des perfonnes du monde , qui 
le plus de talens pour s'infinuer dans 
)rits, & pour leur per(hader une par- 
ce qu'il vouloir & par Tes paroles & 
s lettres, pour formera entretenir 
aifons , ce qui le rendoit extrême- 
propre à tout ce qui dépend dn 
lecce du monde -, au-licu que la 

Hii) 
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plupart de ceux avec qui il a vécu étckrtz 
)eu habiles, & (ans adrefTe en comparai 
on de lui. Gfpendant quelque wba 
qu'il eût pu faire de ces qualités ponrle 
bien de I £slife , comme il a paru dam 
uelques affaires qu'il n a pu k diipenia 
e trairer , il ne les a pas moins étouttfesft 
enfevelies que (à naiuance, & tous les an- 
tres avantages. S'il a été cMigé denuiêt 
dans quelque occafion, ca aé toujoua 
avec une pente (i violente vers le repos 
& la folitude, que la contrainte qu'il j 
foufPioit £ai(bit pitié à ceux qui reo> 
ploy oient , & leur faifoit chercher toutes 
Ibrres de moyens de ledifpenfèr d'un état 
fi pénible , par l'inAintH; preffiint qu'il avoic 

fiour la retraite & pour le filence. Dîcn . 
avoit envoyé à Pon -Royal , poury eue 
un modèle de pénitence & d'humilité, & 
du mépris qu'on doit faire des grandeoiV 
48c des établiflièmens du monde. C'ctoit-ft 
proprement (à vocation & (on don pani* 
ailier -, & on peut dire qu'il a été par&it 
& entièrement irreprehenfîble dans ks 
exercices eflencicis de cette vocation, 
par lefonels il a pnni que.Dieu a voulu 
opérer la (ânâificat ion. Car quoique l'on 
put être dun autre* fcr.timentquehn rn 
diverfcschofes, il n'croitpas poflîblede 
ne le pas admirer en celle-là. C'eft auflîi 
quoi je vous prie de me permettre àc 
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lanèiet dans ce que j eccirai de lui. 

U (liffit de connoître dans les Saints 
e qui les a rendu Saints *, tout le refte de 
nus qiialirés humaines ne (ont d'aucune 
onfideration ,& leurs défauts mêmes s'ils 
n avoieiic car, puifque tout cela eil ctou- 
ï& anéanti par leurBdelité dans leur vo- 
ation principale. Ceft ce qui a toujours 
lit que je rae (uis porté avecjoie^ (êcon- 
et les intentions, quand ^raipufairei 
c c'eft en particulier ladéferencequcj'a» 
ois pour lui , qui m'a engagé àf revoir les 
►uvrages de Moi«fieur H^on dont il 
toit le dépôfbaire. 

La malaidie dont^^ mort, le prit 
hes moi , après un entretien de deux 
cures. Jaieiï le bonheur de le voirdu- 
lot la maladie 9 &: même d'affiiletatifâ- 
dfice de (à mort > & Je vous avoue qu ellef 
été telle que je la oefirerols pour moi- 
iSme, (ans éclat v (ans (beâacle^iians tinef 
trfaire paix-, tin recueillement entier , & 
ne application ï Dieu non interrompue, 
>mme une fuite d une vie qui tendant 
rate à la monnavoit pas belbin d'être 
lafejuée par des circonltahces particulie- 
s, maisde continuer dans le même état. 
• vous avoue au refte , que Je ne fais pas 
1 grand fonds (ur ce concours de peu- 
e à fon tombeau , ni fiir les miracles 
ii'on lui attribue. Te ne (ai pas bien mê- 

Hiii} 
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me s'ils font effeâifs. Mais je iâi (êiib- 
ment deux chofes-, fune qu'il n'y a point 
d'artifice ni dp deiïein^en femerlebruin 
l'autre que ne paroiflanc pas de la qualin 
de ceux où l'opération particulière de 
Dieu eft inconteftable -, il eût été bon, ce 
me (êmble , de n'en pas faire de bniit. 
Une humeur s eft diflipée en un jour après 
ratcouchement de (es piés,qm Git fi die 
ne fe fût pas diflîpée d'elle-mênie ? Car 
il y en a qui fe difitpent , & cela arrive 
en un cenain rems qui peut être celui ft 
Mais comme l'en ne ianroit retenir ,111 
les fentimens, nilesmouvemensdnpe»» 
pie, il n'ed pas jufte d'en imputer rien à 
per(bnne. Ne m'en demandez pas , s'il 
vous plaît davantage , Madame , & fi vout 
defirez un plus grand détail , & de plus 
grandes louanges, adredez- vous à quel* 
que perfonne qui ait llmagination pfuf 
vive-, maisje puis vous dire que vous n'en 
recevrez peut-être de nulle part de phtf 
Iblides & de plus finceres. 
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^herend fere de Bretdgnç fricur de 
'nt Getmdin des frés. Jl s'excufe de 
lire une Epitafhc ypanequ'il a mal réuf- 
i compofer un Somon* 

'Anroit été, mon Révérend Père, une 
rencontre très- pénible pour moi, 
m ayant honoré d'une commiilion 
m'eft une marque de votre afteâion, 
le viflè contraint de m*en exaifer, & (î 
aifbns fur lefquelles ces excufes feront 
dée$ n ctoient telles iju'il eft beau- 
pplns de votre intérêt de ne vous pas 
rrferà nioipourcequilvous a plu de 
faire propofêr , qu'il ne peut être du 
n de uele pas entreprendre. Dieu pat'» 
5 , mon Révérend Père , auffi bien 
ralens de la namre que ceux de la gra- 
5c l'on peut dire des uns & des autres : 
ijquifque proprium domm habct k Dec. »• ^<"^- 
îcun au moins eft obligé de recon- * ^* 
cre ceux qu'il n a pas*, Se c eft pour ia- 
aire à cette obligation que je me fcns 
(Te de vous avouer trés-fincerement 
; '^e n'ai point du tom celui de réuC- 
dans les ouvrages qui demandent de 
vention.& de la beauté d efprit , oii il 
it fc foutcnir de foi même , & piêter 

Hy 



des ornemens à ce que Ion traite. H (amt 
toujours une ba(ê & un appui groflier & 
matériel , & qu il y ait quelque chofe ï 
prouver & à démêler , à moins de œh je 
tombe , & ne me fauroîs foiuenir. Vmii 
allez voir, mon Révérend Père, que je 
ne parle point enrair,que)eneâisriai 
qui ne foit appuyé (ur des expériences 
très certaines ^ je ne ferai pas difEculii ^ 
de vous les rapporter pour vous divenini 
Il 7 a quelques années qu^nn de mes 
amis mayant montré le Tiinrgyrfqnc ' 
d'un Saint qu'il devoir prononcer, &lm 
ayant dit avec liherté que je n'en étais 

{)oint du- tout fatisfait, ilmengagnà 
ui en £iire un,puirque je renvertois k 
fîen. Je Ir lui promis, & quelques jonn 
après je lui donnai ce que j avoîs fait. Il 
l'a 1 ^pta & le déclama parfaitement bien. 
CfpenJamle (îicccs en fut, qu'ayant af- 
filie moi-même à ce Sermon, {'entendis 
à mes cotés je ne fai combien de gens 
ni ne poil voient s'empêcher de dire af- 
cz hiut : Le pauvre fermon ! Le pitoya- 
ble (t'rmon î E(V ce là prêcher ? Qui a ja- 
miis vu un rel Panégyrique? Enfin étant 
f )rti,& nya'i'" h' tjmo;n d-* qîiarititécfc 
p'aifanmies d'auraîit plus naturelles & 
plis libres, .\\\(* pe"fonne ne favoit que 
) y fulTe ine;- (Tj j il y en eut qui n:e vin- 
rent trouver fciijuftrmcnt, pour me diïc j 
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l'étant ami du Prédicateur je le devois 
eitir de ne k mêler plus d'un métier 
)nt il s'acquitoit fi mai. Le Prédicateur 
ianmoins ne k ret>uta pas de ce mau- 
lis fuccès,il exigea de moi une iècon- 
; fois la même corvée. Je 1 acceptai 
>nr avoir une ièconde fois le plaifîr de 
s jugemens du monde » & j amftai en- 
ireàceièrmon. L amour- propre s'étoic 
I peu de&ndu la première ïois contre 
jugement public, parceqne le Prédi- 
tcDT avoir un peu défiguré le premier 
raaon par quantité de lambeaux mal 
mfiu qu'il y avoit ajoutés ^ Mah la (è- 
vide fois il fut entièrement defarmé; 
r le Prédicateur n'a)câtapasunmotà 
qnej& lui avois donné, il le déclama 
ieux qn'il ne meritoit : & '^oiqu un 
ateur dont on récite la pièce foit.ex- 
•roement délicat à la iriatifere dont on 
prononce, ) en fus entièrement iàtis^ 
If. Cependant, mon Révérend Père , ce 
cond lermon eut entièrement le même 
cccs, il excita les irêm?s plailàmeries, 
les efliiyai comme la première fois , & 
iprouvai ce qiiç dit Tacite : TraBiquc 
mijui. Ainfi je me réfolus fort gait - 
entde profiter de<esdenxévenemens, 
: de n'avoir pas befoin d'un troifiéme i 
>ur renoncer aux Panégyriques. Je mis 
i6mc en réfervc ces deuxhiftoires pour 
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m'en fervir à l'avenir envers tons cciw 
oui me propoferoient quelqne chofede 
(emblablc , & je m'en fuis fore bien trou- 
vé, car je n'ai vn per(bnnequi ne m'ait 
cnfiiice difpenfé fort volontiers de ce tra- 
vail, & qui m'ait fû mauvais gré de mes 
cxcu'ês- Vous direz peut- erre qu'il ne s'a- 
git pas ici de Panégyrique, maïs d'une 
Epitaj^hc. Mais pour moi, mon Révérend 
Pere,)e ne diftingue guère ces deux forces 
d'écrits. Us demandent ce me fenib!eun 
pareil génie. Ils ont la mêiue fin , qui eft 
de re!e v^r dans lefprit des hommes ceiiï 
dont' on parle : & la difFcrence que jV 
mets, eft que le Panégyrique d'une pcr- 
ibnne motte eft une longue Epitaphe,& 
qu'une Epitaplu» eft un court Panégyri- 
que. Auffiles Panégyriques de ûintj> 
rôiBf: portent lenoiw d'Epitaphc : f^/M* 
fhium VituU , Epitaphmm 'Kcpotunl Niais 
de-peur que vous ne croiyez néanmoins 
que l'applicuion ne foit pas tout à fait jat- 
te , il m eft facile de vous le f ^ire approu- 
ver par une autre avanmreqr.i m eft ar- 
rivée,& que j ai mileauffi en teferve pont 
faire voir à ceux qui en douter icntouc 
Je ne fuis pas plus heureux ^n Fjirnpncs 
qu'en Panégyriques, &• .]ue j'ai u.'.W'a de 
ieno;.cer également \ trs tlcux f -i îcsd'é^ 
crirs. Je fns engaf.é autrefiis par feue 
Madame la Piincclle de Conti ^ de faû^ 



Spitaphe de Monficur k Prince de Cottr 
; & comme elle étoit en Latin , & au et* 
? ne fur prefqne pas entendue , elle rie' 
LU pas alors trop defapprouvce, ^ on lar 
yava aux Ghartreux d'Avignon, II arriva 
îonc que quelques années après paflant 
>ar Avignon , & y ayant été adreUé ^ un* 
brt honnête homme , qui pour me rcgar 
er avoir aflcmblé chez lui quelques-^ 
ms de {es amis , ils eurent la civilité de 
ne faire voir ce qu'il y avoir déplus cu- 
ieux&de plus rare dans leur ville. Il y 
m curunquipropofâ de me mener aux- 
!3iartreux & qui allégua pour raiTon que 
y pourrois voir le tombeau de Monfieur 
e Prince de Conti & fon Épitaphe. Mais* 
e plus bel Efprit d'Avignon s'y oppola , 
:n cÉlant que cette Epitaphe ne mérk 
oit pas d être vue 3 & qu elle ne valoir 
îen du rour. Tout le monde en demeura 
l'accord, & moi aufE, avec intention d'en 
aire mon profit, & de m'en fervir pour 
ne délivrer à jamais des Epitaphes. 
''oyezi mon Révérend Père , fi après cela 
es bonnes & éloquentes Religicufès qiil 
nr drelTé lëloge tunebiede cette Abef- 
î que vous m'avez envoyé , qui eft un^ 
hefd œuvre en fon genre ,pourroient 
gréer que vous euffiezcïioinim fi mal 
labile faifeur d Epitaphe? Ceft ce qui m a- 
ût dire q^uilécoitplusde votre intcr^ 
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<jue du mien de recevoir mes excufes. Je 

Vbus honore trop, & ces Religieufes, 

Î)dur permettre quelles ibienc trompées 
ûr mon ivijer. Âinfi ) aiitie beaucoup 
mieu^ pratiquera leur égard cet avis de 
lâint Auguftin : Que qui n\i pas réuffi i 
^mériter la louange d nabilete , doit au- 
rrioins tâcher de mériter la loitange qttf 
en approche le plus , qui eft celle de la 
itiodeftie lOui non muît primas hdbcreft- 
'pien&a , ftcmdas 'habeat partes mûdeflia. 
j ai droit , ce me femble , d y prendie 
'quelque part : car on ne peut renoncer 
plus (incerement que je j&is autalcnt dcl 
iBpitaphes, auquel vous pouvez ajouter 
celui deslnfcriptionsydes Emblèmes, dfi 
'Èpitres dédicatoires , & autres pièces de 
cette efpece. Mais permettez- moi aiiffi 
qu'au défaut de cette occafion qtiemoii 
peu d*habileré me ravit, j'en (btihaitcft 
j'en recherche avec tout le foin que jC 
î)ouraiqiieIqu autre où je puifle vous té- 
moigner que Je fuis vériraWement , mon 
Révérend Père. Votre très- humble. &c. 
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"ur U manière d^enfeigner U fhilofofhie dux 
jeunes bJIî^ux. 

^Omme toutes les occafions de vous 
^^ entretenir me paroiflent Êivorables^ 
lermettez- moi, mon Révérend Père , de 
tendre pour fujet de cette-Lettre, celui 
le vous dire avec libené quelques peiH 
^que la leânre pad^ere de votre 
*hy(iqtie me donna occahon de formerg 

Je dis que cette Icftureenfut locca* 
en , parceque ccspenfces ne vous re- 
;ardent point en efiet ^ & qu'elles n onc 
oiu: fiijetquela manière commune dont 
n enfidgne la Pbilofophiedans les Eco- 
rs. Les plus habiles ne fongent qu'à évi- 
n: un défaut , qui eft rerreur oans les 
tpinions , &_ ils tichent pour cela de 
noifir les plus taiironnables & les phis 
Taies. M«is outre ce dé&ut , que Ion 
«ut appeler en quelque ibrte materid, 
•arceqn il regarde la matière de la Phi- 
Dfophie , il y en a encore un autre qui 
ne femble infiniment plus confiderabie > 
le qui regarde Tefprit avec lequel ils ac- 
oumment leurs écoliers à la regarder. 

Car ils la leur repréfentent d ordinaire 
'ornme une choie fon importante ; ils 
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tcnr font accroire qu'ils feront fort &van^ 
lotfqu'ils auront appris ce qu'ils leiir en 
montrent *, ils leur en infpirent l'eftiine 
^ l'amour , ainfi ils les remplident d une 
<5nriofité, qu'ils confcrvent (ouvent toure 
leur vie. Or cette manière de confidercr 
la Philofophie , efl; (ans doute un dcÊnit 
&une erreur plus importante que toutes 
celles dont ils entreprennent die les retH 
rer. Car il vaut infiniment mieux fe trom* 
per dans une opinion Philolbphique , fut- 
ce dans les formes r»b(lanciellea,quede 
croire que ce foit une grande choie oue 
de favoir la faufletéde cette opinion. Il y 
a une erreur & une ignorance dans tome 
curiofîté qui efl: beaucoup plus bliaia- 
ble que la vérité qu'elle nous découvie 
n eft eftiinable. Jen excepte néannipuu 
ceux qiiiy font appliqués par profeiTioni 
car en ceux-là cette rechercl .e n eft point 
vainc & inutile , f Jifant partie de leur em- 
ploi , & de leur devoir. 

Il me leiublc donc> mon RcverenJ 
Père , que* pour eoipcclier ceux qui cm- 
dicnt de KMuber dans cette erreur, on 
doit en même tems qn*on leur aprendcc 
qu'on peut i'woir de la Phvlique, ler.t 
aprendrc avec quel eiprit on la regarde: 
r ell- à diriiî ,qu on lent dt-ic bic:i tûi:c 
connoîuiv cj»ie ia Plulofopliicr c 11 tort i:i- 
eettaine, & leur faire rclêrvcrtouceleiir 
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•& tout leiiramourpour cette cfi- 
[cience, que Jefiw Chrift eft venu 
!r au nioixle,& que l'Ecriture appel- 
cience du &lut: Ad ddnJdmJcicn- ^»f.i. 
itluth fUbi ejus'j & pour laquelle S. ^^* 
lous afliire qu il a mépnfè comme la 
, toute la icience & tous les avanta* 
amains. 

ur produire cet effet , il leur faur 
ibuvent envifager le peu de chofes 
)ous connoifTons , & rinutilité de 
qu'on s'imagine de connoitre. Car 
:rité, mon Révérend Père, la plus 
fPhilofophien'eftque la fcience de 
>rance des hommes , & eUe eft bien 
propre ^ détromper ^ux qui (êfiac^ 
de leur icience , ou^à inftruire ceux 
[ffîrent dapprenare quelque cholê 
iré & de cenain. De quelque éloge' 
1 relevé celle de MonfieiirDefi;:ac-', 
il faut néanmoins recohnoître que 
ii'elle a de pins réel , eft qu'elle rait 
)ien connoitre que tous les cens qur 
laflé leur vie à pnilofopher (ur la na* 
, n'avoient cntretemi le monde, Se 
:toient entretenus eux- mêmes qnç de 
es & de chimères. Mais quand elle 
: au détail des corps , 8c\ l'eîtplication 
machine, tout ce quelle nous pro- 
fe réduit à quelques fiippofitions pro- 
;S} & qui n'oiit rien d abrolument 



i8^ TJIàls de 'hîofah. 

certain. Aiiiîi'ily en a qui appellent cetce 
Philofbphie le Roman de la nature, par- 
ceqneceft un amas & un encbainemcnc 
de caufes&d effets probables, &quieft 
commerhiftoired un monde imagîmi* 
re > qui n ed peut-être point dans fftré 
des chofei. Cette manière de confiderec 
riguorance des hommes dans la I^lofo- 
pme , non feulement neft pas capable 
d'amoindrir l'ardeur nécelïaire à ceiue qiii 
Témdieht , qui eft là feule cholê qu'on 
pourroit craindre \ mais elle petit même 
lêrvir à l'exciter, parcequ'elle leur four- 
nit un plus grand & plus utile (peâacle, 
queceuTtquon leur y préfente aordinai- 
te. Qr qu'y a-t-il de plus mervrilleux 
que de regarder ce nombre infini de Phi- 
lofopbes , qui (è font rompus la tête toute 
leur vie à cnercher les raifonsde l'otdre 
du monde , dont les recherches n'ont 
abouti qu'à des imaginations ridicules \tc 
d'en voir d'amres qtii s'imaginent être 
fbrt Ëivans , parceqn ils ont reconnu que 
les autres font ignorans ; mais qui n?re- 
connoident pas, ou qu'ils ne (hvent rien 
eux- mêmes , ou que ce qu'ils lavent n'ell 
que vanité? 

Cette conHderation nous conduit \ 
Tintelligence des paroles de l'EccL-fulle: 
T^lundum tyadiJit difpntationi eortnn , ut mn 
inyméit homo cpm quod ofcratfts eji De»: i 
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'oujqueddfinem. Il alhrelc mmdè 
dij putes , fans quel homme fffiffe ir- 
re les ouvrdges que Dieu d aeés de-» 
commencement du monde jufijuà U 
c des autres dà même Livre : fro' 
in dnima mea qu^rerè CrirfveJHgdre ^'^^ 'i 
fer quafiunt /ut? Sole : hdnc occupd* ''*^ 

fejjtmam dédit DeusfiHis hominum 
updrentur in ea: Je réfolus en moi*' 
de rechercher ^ d'examiner dycc 

ce qui Je fdjje fous te Soleil. Dieu 
né dux enfms des hommes cette fi* 

occupation qui les exerce pendant 
ie. Ecennons infpirântleiprit vé« 
r avec lequel il faut regacaer ton- 
î icîehces, eîle neu!l porte à Fef* 
les vérités que Dieu nous a ap|>ri(è% 
nt les feules qui méritent une ft»' 
appIication.Mai8 quand il (êroit vrA 
rabaiflant ainiîla ^ilôlbphiC) on 
ueroit quelque chofe de I ardent 
IX qui rétudient , Je ctoi n\éanmoirtr 
a beaucoup moins de danger , qu^ 
a à leur kiflèr une chrioftté inquié- 

les porte à s'y apliquér le refte 4é 
e , & à s'intereffer dans les diverfei 
ns des Philofophes qui partagent 
icux. Je vous avoue, mon Rêve - 
ère , qiie J'ai vu tant de vanité , & 
e prélomtion dans ceux qui font 
de Philofophie, & qui fomiennem 
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xTictne la plus folide , qui eft celle qjn^l" 
vous avez enfcignée^ que fi j aVois à rcvi- 1-' 
vre> il me femble que j'éviterois défaite |^ 
paroîcre de riuclinacion pour aucun de 
ces partis , & que je ferois enibrce qu'oh 
ne memettroic pas an nombre des Carte* 
fiens» non plus qu en celui des autres. Ce 
n eft pas qu'il ne faille préférer la vérité à 
f erreur entoures chofl'S. Mais il y a bien 
de la différence entre préférer (implemeiic 
ilnfentimentàunautre, cnfaiGint paroî- 
tre en roême-tems de l'indiftérence & dn 
mépris pour tout cela > & époulèr une 
opinion avec quelque efpece de cbaieiu i 
ou au moins en parier Comme d'une cho- 
{eférieureft importante, qui eft propre- 
jment ce qu'il faut éviter, & que je n'ai 
pas toujours évité. S'il en faut parler , il 
en faut parler comme dune bagatelle i 
afin de produire en même-rems dans leT 
prit des autres l'idée véritable qu*i!$ en 
doivent avoir. Et cela eft d'autant plus né* 
ceflàire à de jeunes Religieux , coii me 
fontcenx que vous inftruifez, que c*eft 
inême une m fcre que cfétre oblige d ap- 
prendre ces chofes à des perfonnes reti- 
rées du monde , & dont l'cfprit ne de- 
vroit être ocaipc que de Dieu & de f« 
divines vérités. J ai peine à croire que 
dans la première inftirution de votre Or- 
dre, onenfeigiâtlaPhilofopIûeaux jsrn" 
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-Religieux ; & je m^ perfiiade qvie 
i neft venu que de ce quêtant tom- 
daiis uu grand dérèglement , qui 
toujours accompagné d'une igno- 
ce très -grande , on conçut b^au** 
ipdeftime pour la fcience même pro- 
e ; parce qu'elle étoit extrêmement 
; , & qu'on s'imagina qu'en remédiant 
ignorance, on remèdieroit anfli aux 
ordres qui en naiflent. ^ais il arrivé 
ivcnt tout le contraire ; & l'on voit que 
: cette vame fcience, on fait (buvenc 
rdre auxReligïeuxtoùt ce qu'ils a voient 
»nâion & de pieté, ils font d'ordinaire 
t modeftes& fort recueillis dans les ân- 
es dç leur Noviciat » parce qu'on ne 
y applique qu'à dés leâures ou folides, 
mme celles de TEcriture-fàinte & des 
tes, ou au- moins édifiantes , comme 
lies de quelques Livres communs de 
écUtations : mais (i-iôt qu'ils en font for- 
,on ne leur Ésiit prefqne lire que de mi- 
racles cahiersremplis'de chicanes philo* 
phiqùes & Théologiques, qui enflent la 
:ede ces jeunes gens , & leur perdiadenc 
l'ils fout fort habiles. Il y a des Ordres 
b- réformés ) où l'on paUe jufquà fepc 
is depuis le Noviciat , dans ces fortes 
études : & enfiiite fans autres difpofî- 
3ns, on les avance à laPrêtrifè, onles 
)ufle à la Prédication , où ils débitent çè 
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<}u ils ont apos. £c voilà unedes phu gran- 
des fources du dérèglement de ïtj^. 
Car ces perfbniics qui ne peuvent ^lèc 
que pour crès-ignoraiis dans la fcience de 
1 Ëgliiè y reinpiiflèiir non feulement la 
Qiaires9 maisles ConfefEonnaïuc |!siè 
font grans Direâeurs '^on les confùkeî. 
ils décident de tout hardin>ent avec b 
provifîon de fcience fcholaftique cplb 
ont aprtife dans. leur fepciéme année» ft 
celle de quelques tnéphans Cafiiiftes qnili 
auront lus en particulier. Jevousparki 
mon Révérend Père» daiuant plus bardi- 
ment de ces defordres » que je m que vd 
Maifons en font entieirment exemtet; 
qu on y eftime la véritableicîencei quoo 
1 y puiie dans les fources , & qu'on n'y 
précipite perfbnne dans les emplois Eccle- 
iîafticiics, & les Pireâions exteiieuicsi 
qui font le plus grand écueil des autres 
Ordres : & c eftnne des chofes qpi my a 
le plus édifié. C eft pourquoi je ne iâuroii 
ni empêcher de vous dire avec liberté ft 
avec confiance, que je fbuhaiceiois que 
la Philoiophie humaine y fut en quelque 
forte rabai^ée ) & qu'il n y en eût pas tant 
comme j en connois> qui pa(r:nt pour 
de grans Philofophes, 'pour fedlateurs de 
Defcartes, pour curieux des belles cho- 
fes, qiii font des mots p?r Ic'cr.els ofâ 
déguiie dans le monde la vanité de cciix 
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.s'appliqiiencavec ardeur à *ces rechcr- 
îs. Il eft peut-être bon d'être en plu- 
irs points fcftateur de Defcartes , puif- 
'il eft {ans doute plus raifoniiable que 
autres > mais il ne faut pas que cette 
ilité falTe paroître qu'on en falTe une 
>fei&on ouverte 9 qu on le faile remar- 
ie dans cette guerre des enfaiis dufiecle; 
' dans la vérité les Cartefiens ne valent 
ères iTiieiD[quel$sautre9i & font fou* 
nt plivi fiers & p|]bi^ (uififaids: & Defcat- 
\ ipeme^ n ctok pas un hoiTUTie Que l'on 
cappeler.uneperfonne de pieté» quell- 
es louanges que lui dit donné Mon(ieur 
erçelier. Mai$ fuj;*tout il faut bien fe 
Klec de p<i)^ter cette Philo&pbie (ufqu'à 
rtaines opinions téméraires qu'on en à 
ies , & qui font d'une li pirilleuiê, con-> 
i^nce,que j'ai-delTein aen faire uti^pe^ 
Tlraité, afin de vo^is porter à détour- 
r autant que vous ppurez > ceux de vo- 
\ Congrcgfition qui ont de l'attache à U 
lilofophie de Defcacces , de pafler ju& 
'à ces con(èquenccs> inai^ ce fera quand 
n trouverai le loifir) (lir quoi.il me(l 
Siîcile de. rien promettre de bien a^ 
r6 
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Le Ix Vh'ilojofhk EucharifthjueyOtt cfc t^ 
rim de ceux qui yculem cxplhjuef li 
tYxnJubflaht'iaîion dans tEuchariJlie fJf 
l'union de tame de Jefus- Chrifi , iKC 
U matieyedu pain cr du vin. 

T L eft jiifte , Monficur » de vous dire 
-*■ mon fentiment fur la Lettre du P. N* 
qu'il vous a plu de m'cnvoycr , & de 
tacher de vous faire approuver les nù- 
(bns que j'ai de ne me point engage 
^ entrer avec lui en difpute lur ccnc 
matière. Ces rai(bns font , qu'on ne faii- 
roit la traiter que par de petits ou par de 
longs écrits. Je n'ai nullement le tcms 
den faire de longs , & à peine puiijc 
luftire aux travaux dont je fuiscnargé: 
& pour les petits écrits , je les croi très- 
dangereux & trcs-inuti!es. On s'imagiiie 
que Ton n'a point d autres rai ions qiie 
celk's qu'on propofe dans ces abrégés: 
& comme des efprits préoccupés i'c met- 
tent facilement au-deilus de celles qu'on 
leur allègue , ils n'en demeurent que 
plus confirmés dans leurs (entinr.-ns ,en 
ie flattant mcmç d'avoir écouté les rai- 
fons qu'on leur a voulu propokr co *:''e 
hur opinion, & de n'avoir pas eu hûc 
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rendre. On itic d'aiUeais par ex- 
ice que les petits écrits anirant des 
(es ) & ces réponfes demandant de 
lies réfutations , on (è trouve in(ên- 
tent engagé dans de longs écrits t 
1 n avoir pas voulu s mgager da- 
» 8c aiflfi Ton trouble tour Tordre 
occupations ft: de ià vie. 
jeuxiéme eft que nous ne conve*- 
>as des principes pour examiner 
natiere. Car ces Meflieuts fuppo^ 
l'abord leurs principes dûloiophi* 
I & cherchetit enfuite a y amftet 
gtnes de foi. Et je croi qu il £inc 
rd s'informer de ce que^rÉgliiè & 
lidon nous enieignent de ce myC- 
& $y attacha: inviolablement , fans 
^^d aux principes {4iilofopbiques. 
onneheurefion les 7 peut accor« 
vtais ouand ils ne sV accorderolent 
n'enraudroit pas enc moins atu- 
X vérités de tradition. On prends 
jfèmble > une voie toute contraire, 
ntéte de principes de Philolbphie. 
perfiiade quMs (bot claits c^mme 
r> &enfiiite oniuppofe quelatra* 
doit sV accordée, 
ilfiémement ce qui me donne en- 
lus <f éloignement d'entrer en dii^ 
ivec cespeHbnnes $ eft que je vcd 
ie font poixu: do tout touchés des 



iy4> mf^^ ^^ Tderale. 

railbns {ènfibleb qui me iêiiiblenc devoir 
faire impreilîon iur lerpric de tout le 
tncnde. 

U eft certain ^par exemple, quiln'ya 
auaine Nation C^hrétieDne qui ciojre de 
i'Euchariftie ce qu'ils en croyent , & s'il 
y a eu lieu den douter y j efpere qu'il 
n y en aura plus après la publication du 
troifiéme Volume qui s'achève dlmpri* 
mcr> la foule d'atteuations nouvelles qiie 
nous produirons de toutes 1« panies du 
Monde , mettant ablblument ce point de 
fait hors de toute contellation. On y 
verra qu elles croyent toutes iàns excrp* 
tion , que nous recevons dans rEiicha* ; 
riftie le corps même que Tefus-Chrift a | 
dansle Ciel , qu'il eft en plufieurs lieui^ 
& qu'il eft indivifib!ement reçu par cha- 
que fidèle. Ilfaudroit donc , afin qu'ils 
eufTent raifon , qu'il pût arriver que dans 
un myftere , comme celui de lEucha- 
riftie , tous les Chrètieiis du monde en : 
eudènt une idée très Êiufle , & que la ! 
vérité n'en fût connue que d'un petit \ 
nombre de Philoibphes , qui ne pareil^ 
fent pas d'ailleurs avoir des vertus ex« 
traordinaites pour avoir mérité ce privi* 
lege. Gcs Meilleurs voyent cette confe* 
quence, & il n'ed pas befbin de la leur 
représenter, &enla voyant, ils la digè- 
rent fans peine > iji n'y trouvent point 
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inconvenicnL Pour moi > j avoue quo 
ite aflurance me iaii peur. 
Ils font «uffi peu coudiés d'une autte 
ifon fenfible , qui leur efl; fans douce 
înue dans Ternie* Ceft ane la foi ne 
>d[Ulanc pas dans le Ton des fyllabes p 
ais dans le fens & dans l'idée des mors» 
foi du myftere de l'Euchariftie ne peut 
xififter à dire comme l'Eglile que le 
Kps de lerus-Chrift y eft prefenc , fi on 
a la même idée de ces termes. Oc il 
\ certain que l'Eglife par le corps de 
^is-Chrift n'entend point une nouvelle 
ladereiêpatée localement de celle que 
efus Chtul a dans le Gel , & que la 
radirionnenous a point çnfeigné cette 
oâxine en ce fens , & par confequent 
eux qui retenant les mots de TEglife & 
le la tradition , y (iibftiment une idée 
oute di&rente » n ont pas la même foi 
|U elle. Ils conviennent avec elledan$ les 
vllabeS) te ne convimuent pas chns le 
enS) qideft pourtant ce qui uit la foL 

U y a de rsmnt d'autres raiibns qui ne 
xuvent leur être nouvelles 9 & par con- 
lêquent qu'ils ont rejettées , qui me iêm* 
blent tccs-claires, & qu'il (ecoic inutile 
deleurpropofer. 

Tous les Pères enlèignent que le corps 
de Jeliis-Chrift eft reçu tout entier pu: 
du^ Fidèle & qu'il eft partagé indivî* 
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lîblemenc , '& ik 1 enfeigncnt fans aucua 
^ard ^ cette nouvelle (nbtilité. Cepen- 
dant dans là doârine de ces Meflieiirsi 
Iecorpsde}efii»>Ghcift que chacun re- 
çoit, neftpasc«lttii|ue reçoit un autre: 
&<{iiandonpanageunehoftie9 on pu- 
tage tédiement le corps de Jeliis Chcift. 
Ils enièlgnenc tous que le coqis de 
Jeiîis-ChritI cpie nous recevons , cft fon 
corps glotieiu ) que c'eft le cocps qnia 
foatftrt y & ib n avoîenc anctine peniëe 
de cectaint principes plûlofe{^lqDes i 
donc on fe iert pour &ire fùb&lker ces 
expceCKoRs Ae les accorder avec cette 
dflMtkinc. Ec par cooCrqiaeiir par ce Corps 
^v>cieus« ibciKnvknetic le corps moiie 
fi« Jefua-Qinft a dans le Qel ; & par ce 
corps quia (btitiect , ils enrendoirnt celui 
«e Jriiis Chrift avoa dans la PaŒon. 
ce ajod ie nmo.'|;m^ qu'ils rendencde 
U fi^ de l'E^bàT de leur teros » eSl que 
ociMcecrronsdarsnEachicxftse lecorrs 
tpàsxe ^le Teiùs-Chriti a dns Le Qei , au 
tîiua od nxtt les Cachoaques encende^t 
ce« tarses . & s'ctoiçoer de cece tji« 
^' Cifc «icactet Je ceile îes fees. 

Coi VietSeufs oe i'jçpecçorvene ms 
^ne ccoces êtres tcâuccoa cccr dikla 
M Qia^ia^ sina Ksces j^ W espcdEocs 
dfr «'E^Uic. .XK ua daàiic ciçcal qui les 
"^^^^ c^h;ccs iffURic% Ck 'A X <gBC?B« 
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tent de dire mi on oeut foutenit en un 
cercain fèns y lelon leur fentiment > que 
nous recevons le corps de Jefiis-Chrîft 
né de la Vierge ; mais ce n'eft pas déquoi 
ils'agîL II neft pas qneftton fides per- 
(bnnes prévenues de ces principes ptàlo- 
fophiques peuvent parler de la ferte; 
mais u les Pcres qui nont jamais eu là 
moindre penfte de ces fiibtiUtés ) ont pn 
régler leur langage par des prit)cipel 
qi^ n ont janiais connus. Or (iippoli 
que les Pères n ajrent pas entendu ceî 
termes en ce finis ^ il s'enfuit clairement 
que le témoignan de la tradirion leur 
eft contraire yipi'ils ne conviennent avec 
les Pères que dans les mots ,& qu'ils s'en 
él(»giient dans le (èns. 

U neferoit pas difficile de montrer de 
plus que le fens qu'ils veulem donner aiue 
ezpreffionsdelTglîfenoD lêulemeiit n'eft 
pas conforme ^ celui des Pères > mais 
^'il eft même contraire «u fens com- 
mua Car on dit bien d'un corn coi>- 
(îderé en divers états , dans l'entoice Se 
dans un Sge avancé 9qne ceft le mime 
corps , quoique ce ne ibitpas peut-être 
la même matière) parceque le change- 
ment de ce corps étant inièftfible » les 
fens nous portent ^ le regarder comme 
le même. Mais jamais peribnne n'a dit 
que 6 une «me iuÂt lointt fuccei&YCis 

lu; 
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fiblement , 8c ils leniêigncnt fans aiicua 
égard à cette nouvelle (nbtilité. Cepen- 
dant dans là doârine de ces Mefficiirs, 
ieootpsdeJefiis-Qiriflr que chacun te« 
çoit, n eft pas oiltti que reçoit un autre: 
& quand on partage une hoftie 9 on pai« 
tage réellement le corps de Jefiis- Qitift. 
Ils enfelgnent rous que le corps de 
Jefus-Qiriftque nous recevons » eft fon 
corps gloneiu 9 que ceft le corps qoia 
fonSert » & ils n avoieni: anauie pen(2e 
de certains principes philoCophiques , 
dont on Ce tott pour fiûre fiibri(ler ces 
exprelEons & les accorder avec cette 
doârine. Et par coniêquenr par ce G)rps 
glorieux > ils entendoienc le corps mêine 
que Jefus-Qitift a dans le Qel ; & par ce 
corps qui a (biiftert » ils entendoient celui 

Sue Jefiis Chrift avoir dans la PafEon. 
r ainfi le témoignage qu'ils rendent de 
U foi de TEglife de leur tems , eft que 
nous recevons dans rEuchariftie le corps 
morne cpie Jefiis-Qirift a dans le Qei > au 
£èns oà rous les Catholiques entendent 
ces termes , & s'éloigner de cette foii 
c'eft s'écaner de celle des Pères. 

Ces Meilieurs ne s'apperçoivenc pas 
que toutes leurs (blutions pour éluder 
les paflages des Pères & les expreffions 
del'Eglile, oncim défaut capital qui les 
rend routes inutye% Ou ili fe contenu 
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: de dire mi on oem foutenit en un 
:ain fèns i i^on leur fentiment > que 
is recevons le corps de Tefiii-Chrlft 
le la Vierge ; mais ce n'eft pas dêquoi 
igiL II neft pas qoeftion fides per- 
nes prévenues de ces principes philo- 
hiques peuvenr parler de la forte ; 
s h les Pcres qui nont Jamais eu là 
Indre penice de ces fobtif ités ) ont pn 
ler leur langage par des principes 
Js n ont jamais connus. Or (iippo(i 
î les Pères n ajrent pas entendu ces 
nés en ce iênSf il s'eniuit clairement 
i le témoignan de la ttadition leur 
:ontraire>quilsne conviennent avec 
Pères que dans les mots , & qu'ils s'en 
jg^nentdansleièns. 
Ineferoit pas difficile de montrer de 

I que le fens qu'ils veulent donner aiue 
rdSions de ITgiilê non lêulemeiit n'eft 

conforme ^ celui des Père» > mais 

II eft même contraire au fens corn- 
n. Car on dit Uen d'un coips coi>- 
*ré en divers érats , dans Fentoice ft 
is un Sge avancé 9qne ceft le mime 
ps , quoique ce ne ibîtpas peut-être 
nême matière) parceque le change- 
nt de ce corps étant inlèiiiible , les 
s nous portent ^ le regarder comme 
tnême. Mais jamais peribnne n a dit 
r 6 une «me iuÂi lointt fuccei&YCis 

lu; 



ment \ divers corps fans uaité de (bc- 
ceffion , ces corps fuflènc le même pir 
Ywtàon SLVCC la même ame* 

Ec les P;;res pour foucenir que nous 
aurions le même corps apcb la léfuc' 
ledtion , fe font crûs obligci de foiitenii 
que les parties qui ie compoibienc étoient 
connues de Dieu ^ & qu il lâucoit triai 
les retrouver en quelques divers états od 
elles eufTenc pafle. Ils n'ont jamais cm 
qu'il Tuffift pour réfntet les Philofophes 
qui nioient la réfurreétion des morts i de 
dire que Dieu qui avoitunirame ^ une 
matière, pourroitbien lunirde oouveaa 
i une portion de matière telle qu elle 
fût. Cette répotire eût été bien courte» 
mais ils ne le font jamais avi& de la 
Êûre ^ ce qui marque clairement quils 
ont pris ces termes de corps- même dans 
un (èns populaire, & non pas (èlon ce ra- 
finement philolbphique : & par coniè- 
quent quand ils nous ont dit que nous 
recevons dans TEucliariftie le corps-memi 
Je Je/us- CbriJIy ils ont voulu dire que nous 
recevons la matière même qu'il a dans 
le ciel, pui(qne ceft le (eus auquel ils 
ont pris ces mots de a>'^f-mf/9if,& qu'ils 
n'ont jamais pen(2 à cette autre unité chi* 
merique , qui fait un même corps de p!tt- 
fieurs portions de matières unies à la mê- 
me ame. 
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li y a plus de trois (êmaines , Mon- 
xiVj que cette kttre eft. commencée, 
isque jaye pu trouver letemsdel'a* 
ever. Je me luis apperçu en la reli- 
it que je faifois jultement ce que jV 
is voulu évicer , qui efl; de faire un pe- 
écrit fiir une matière qui ne peut être 
m traitée qu avM quelque étendue. 
J'y ajouterai feulement ici «que quand 
rme j aurois le tems de Caire im long 
rit (ur cette matiere^&que jenferoii 
pable , je ne croirois pas devoir m y 
gager, fMircequ il vaut beaucoup mieux 
lier étouffer ces fentimens peii-à-peii, 
e d y appliquer lefprit en les faiiànt 
:>jet dune conteftation réglée. Je ne 
que trop par expérience que rien ne 
Heure fccret qu'un écrit fc coramu» 
|ue à un autre , que les efprits s'échauf- 
it, s'entêtent & s'attachent de plus en 
s à leuts fentimens par la contradiC'» 
n même, je vous fupplie donc de me 
T de rembarras où vous m'avez mi» 
m envoyant cette Lettre y 8c de ras 
rager de répondre au P.... Les prltv» 
;s de Philofophie qnil établit dang 
te Lettre feroient une matière de dit- 
e en forme , & d^nt nous ne forti- 
311S jamais l'un & Tautre. Car on ne 
it guère à bout de fe perfuader l'un 
ue dans des œi^ticres de Métapliy* . 

Iiii^ 



fiqur* Vous pouvez Ini cémateiei Mt 
verlrc <|iie î 'ai beancotip d emme «m 
ibo eferk, & beaucoup de lecoinQw 
de. 1 aœâk» au 'il xkmu téinoipie»^pol- 
gue je ne puiue do tout encrer dam fcl 
Kotfanemde Theologielar oepoinc jnl 
dam coui ceux de FniloCsphie qol OM 
liâi&yn avec cette opinioo» nudi qoene 
me croytnt pas capable de hi ôceK Itf 
Dcqugçiqa'il a,4cnen ajrant pas nain» 
te tentf » }e vous ai prié de m en ùkt 
met eicufes» 

Vous pouvez f aiomtc fne fmU 
PzCaiï qu'il cite comme appralbatciitde 
fo principes philolopteqoesàl'égacd dl 
Ktendue eu écoit u écungemeDC éloi^ 
gné que otund il vouloir donner un 
exemple d une rêverie qiii pouvoir êpe 
approuvée par entêtement, il propoii^ 
d ordinaire lopinion de Defcarres fur la 
matière & iiir lerpace , & il y a bien des 

£)S de très-bon eCprit qui font encore 
is ce même (êntiment*Je nai jamais 
eu auiE la moindre penfie d'une o(^oii 
q[U il m'attribue que Dieu ne puiflè anèan« 
dr maintenant aucune patrie de la ma^ 
tiere.Eiifin)MonfieiU))e croi que vous 
ne manquerez pas à l'exhorter à appli* 
quer fon erprit à d'autres méditations 

Sliu utiles en toutes manières que celle* 
il NoKs ibmmes Ci près de laoue vie 
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A'à àkCfâ^vai état oilnous fiilicooibi 
licé de comet diofes > pourvu qot 
fûs nous (bîjront rendus dtoies dtt 
jymmt de Dieu* que ce ndt pat le 
ine de fe travaillée à s^éclaitcir de 

otes ks meftiom cutieuiès de h Théo* 

^ &dela Philofo[Jiie^ 

Il eft cenaîQ «pie Ton peut €tie Saint 

demeutant dans les iêntiinens coin^ 
ans de FEgliiè. Sainte Tbctefe > fidnt 
ndeiiâint Fnuiçois de Sales> &o Ki 

£»mqrni>,&to»le>^delrien 
le nous avons connus > nen ont pas 
nnud'autieSi Mais jene&ifironpeut 
PC la œÊme choie de ces nouvdks 
inions j & il eft bien ceitaiil qu^ ne 
roît noint qpi eOes ajrcnt été fiiiviea 
oiaileaaent parencun Saint » niais m^ 
e par aucune perfonne de ^eté èini« . 
nte. 

LBTTm LXXXIV. 

^tsMflifcrcAndc ccmx qmfifintemhésJc 

AMoNsiaua Vakbi; 

E viens dapptendre <fe M.de Brien^ 

ne une[biftoite bien affligeante : ceft 

'. M N. encretenam un jeune homme 

:rptit cp/il piiYPit ' i«Qa«s vu > &q;a'il 



ne coimoiflolt point ,liû a debhélêifin- 
tîmeiit philofc^htqiKs &r FEocbaiiltoi 
ce ^ a fut conchutt ^ ce jcnneboiih 
me qall étoh putement Lwherien, ft 
fa iomdablë audemîer point. Il a cm 
devoir fe déchaîner de (apeinèàMde 
Bdenne qiii la • eihortë an filcnce , a» 
bttmant ootnme 11 devoit , ft la doÂri- 
ne &Ia conduite deKlN...lleftTnï 

Sie remêccmencdeceaMefliennkpii-: 
ierleutsièntiinenieftla diofedumoiii' 
de la dIus fntprenante* Lenrt iD^nioa» 
particiiliccet peuvent bien lenr ocer h 
K:nipule,& kur nermwse d'embufe 
une doârine conoannée pat tonce FEglI- 
le s mais il eft étrange qn'ellet leur teot 
la vue des inconveriiens horribles odîb 
sexpofenifSc oà ils expoièm tous knis 
amis. Gela me fait croire qn'il y a qoei* 
que chofe de furnacurel dans cène opi* 
niâcreté > & m'en fait appréhender d é- 
trange^ fuites ; car ils ne (è ménagent 
non pluf que s'i!s difoiencles diofirsdu 
monde les moins dangereu(ês > & ib 
crofenr que les premiers venns font f\d* 
ceptibles de ces fencimcns» U eft impôt 
fiblequils ne (oient bien-tôt découverts 
en k condniiântde cette forte >& alors 
Jugez- vous-même de Téctat que cette dé- 
couverte fera) du triomphe de ceux qui 
n aiment pas la poreté de leurs ièntimcns 



:dauf(e$ points, &dece qtie 1 obligt- 
m de défendre la vérité & Tinnocence 
in grand nombre de perlbnnes que ces 
?meurs envelopperoicnt avec eux 9 
iigera de faire poiir réparer ce fcan*- 
le. Pour moi, u Vétols aflez malheu- 
flx pour avoir aamis dans mon efprit 
moindre penfiSe iêmblable )l celle que 
i Mtrflîeurs difent fi bbrement a tout 
moixle» je ne croirois pas qu'il j eâc 
lutre parti à prendre pcHir moi que de 
r confiner danë une retraite inconnue 
'dans un filence perpétuel pourponer 
nrinnellemenc devant Dieu des doi^ 
de cette forte , pmfqa'en mettant \ 
[t la fauSeté de ces opinions > il n'y a 
n de plus vifible qu'elles ne peuvent 
reautrechofe que de faire opprimer 
ites les vérités & de la grâce , & de la 
litence , & de la morale par la haine 
elle attirera contre cesperfonnesqui 
n difènt défenfeurs. Je vous expofè met 
lintes , & il me fèmble que vous fites 
lige de faire tout ce qui eft en votre 
nvoir pour y remédier ,& pour infpirer 
-moins à M. N. .• quelque (brte de re^ 
me, puifqu'il n'y a pas a efcerer de le 
re changer de fentimens. Le mal eft 
en les priant d'être plus difcrets , il 
nble qu'on approuve leur doftrine ; 
qu'on ne les blâme que de la produire 

I vj 
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\ contre-tems. Et camme ceiMeffieiw 
lônt &)ecs à enfiqoer toutes diolb fe- 
Ion leot imprefflon » ib tlmai^Deiic m 
teus cetttvisdepEiidenœraiiqDemku- 
kmem ^'oD iife de plw de iiifaia|emeDC 
^u CQS 9 ^^iKdqoe fou neibiCMsaiviflfr 
lie Icmtinient qa enz ^ de (one qaafin 
de Ittperfiiader dncoiiciate»flfindtoit 
prefifue les queiellei; Te cioi oéumote 
eoe vous avez affrzaadteâepoiirMKi 
lun & lautce » & fimi leo^ témoigna 
d'aigreur »Iei porter à un plus gtand ni* 
nagement , & leur décunel: en mlBe 
lems auffi netcemenc^vouspcnuiBs 
que Ton croit leur opinion contHÉoe è 
la foi comme touKS les aunes cnem 
qui font condamnées par YEàilk^tc^ 
Ion eft ièn&Iement affligé de lesr rda 
engagés. On tichera d^obteiûr que le jeu* 
ne homme ne paile pas ^ qnoîqull foit 
bien difficile de retenir là langue. Je 
ùà auffi d autres perfbnnes qui fontibo- 
dalifiées an dernier point du P. N.*. Ea 
vérité ces Meffieurs en notifiant unpea 
les calomnies qu'on a répandues conne 
leurs amis iè chargent étrangement puil^ 
quHs (è rendent coupables en partie de 
soutes les fuites quelles ont eues» 
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Lettre LXXXV. 

Zi^kâihniiincndnihdu Uhne deUfcr^ 
fcmitifitr radordtmdc Jcfas^Chrifi 
ddnstEucbéiriJiic^ 

A MoMSIEOR DE LA MuZAHCHIREr 

PUilque de toutes les Letoes de M 
Claude que tous avez voulu, Mon* 
ieur,aue]e vi(&)VOUsnedefirezque)e 
^>ODde queiûr le iêul article où ilie- 
toche ï M. Arnaud de vousavoir int 
>iré des ièntimens fur le fii)et de IV 
bration de rEuchariftie entièrement 
ontraires à ce qu'il en a écrit dans le 
jraité de U Verfetuitéf 'û me fera bien 
iTé de vous latis&ire. Car vous ikvex 
lieux que per(bnne > Monueur , que 
3US les £ûts qui ièrvent de fondement 
ce que M Claude dit fur ce fbjec (ont 
Dtiercment faux. M. Arnaud ne peut 
as vous avoir inTpiré les icntimcns que 
ons avez exprimes dans votre Leare > 
Qifqutl ne vous connoiflbit pas , & qu'il 
e vous a même jamais vu que deux ou 
ois fois dans des viûtes de civilité od 
on ne parle guère de ces forteside ma* 
ères» Ainfi comme M» Claude eft in* 
ifte de vouloir vous fiûre un crime d'a- 
oir parlé d'une autre manière que M^ 
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Amaud en un point oà yoni 
que vous^ertez âgper pas toute k Soi- 
bonne ce que vous avezéctic:ilfefttiit 
fi envers M» Arnaud en prenant i^ 
d'une Lettre qu'il n'a jamab vâe» de Fac- 
culêr de s'être contrrait^Ceb fviEi pour 
montrer que M. Qaudc a ton quâpd 
même les paroles du Traité quil citeaih 
roient le iens qu'il y donne* Mab je pais 
vous dire de pkis qu'il en abufe cotmt 
le vériab]e fèns de rAiiteur donc vous 
iàyez que je (bis mieux infermé «me pev* 
formel Cet Auteur qui neft pas Ai Ar-^ 
naud ) comme M. Qaudc te iîik Ineo 
dire quand il le vent» croit avfli bien mie 
vous qu'il (èroit injuAe d acculer Jesu»^ 
tholiques dldolàcrie, quand même ils le 
tromperoient dans ce qu'ils croyent de 
rEuchariftie. Et il en eft même (i per- 
fiiadé qu'il a defleinde réfuter en parti- 
culier tout ce que Daillé dh fiir ce fn- 
jet dans Ton Apologie d'où M. Claude a 
pris tout ce qu^il dit dans ù Lettre. U 
avoue néanmoins qu'il y a dn déÊiut 
dans Tcxpreffion de l'endroit que M.. 
Claude rapporte. Car au-lieuqnil n'y a 
voulu faire qu'un argument cire des prii>- 
cipes des Miniftres qu'on appelle un ar- 
gument ^^ hdmncm > & conclure (impie- 
ment qull s'enfiiit de leur prétention & 
de leurs principes qu'il feroit poiBble que 
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[gltfe dk cou joiui été engi^^ dam une 
reor ctiinindle^cdans un cuht idolâtre j^ 
maDiete donc il exprime cette penfSc 
padonnrrlieu de croite quli condan-* 
lit 1 adotation de l'Euchatiuie , fi Jelbs- 
[irift tïj étoh pas préfènt > d'une véti- 
ble ido.ltrie, non (bdement felon le» 
incipes des Miniftres, maisauffi (èlon 
\ propres principes. Deux ou trois met» 
>utés auroient ccé toute rèG|uivo<]ue«' 
u: au-licu de dire comme il a fait : ^it 
fHTMi féùre que tEgUJeeMtteujonrsait 
frifence réelle de leJus-Ch^dans rEw 
ettfiie y & ijM€ ntdnmeins cetie créance 
t fdu£'e , // s'enfuit quilefi pofflble que 
Igiife ait toujours été engagée dans une ex^ 
ir crhninelle & dans un culte idolâtre 9, 
fjque fi Jcfus Chriji n'y étoiCy nousfe^ 
m de yrais idolâtres ,cowme les TAinifires^ 
w le reprochent fûuveru. U navoic qu'à 
:e r 11 s'enjuit Juivant les principes de» 
Inifires yqutl cjf pcjfthle que tEglije aitr 
(jours été engagée dans une erreur crimi^ 
^Ic dr dans un culte idolâtre , J>uifque fi 
fuS'dnft n'y était pas vraiment fréfcntr 
4S ferions Jelon eux de yraîs idolâtres conh^ 
les Ti/iimftres nous le reprochent p fotn 
nt. Ces additions qui ne changent rien 
ns le fens auroient ôté toute équivo- 
e 'y mais pui(qnc l'Auteur ne les a pas 
tes >KLQtfudcn'dO; pas tovt-à-^tb!l- 



mafafe «Tinroir orii eei piroks ttiantf 
ticfepfcCéyttyâdfto ri i rnB U ft <hmci 
^V dk Ck ce njec cfts Moonev % do 
iKm cfoîrTonb firiiè uncilniede ifa- 
voir us pcué com n a g l'AnBenr de et 
TnW, ft d avoir mâé matà-piopoiH 
AoMnddvis oeoe coacefiatîoa» puilgDe 
non fiskmeKilnapolatdepaitè vo- 
ue LctnCi mût ^u n'en a pai ment 
an Tndié qoil vous oppo& JodemeoB^ 
p iéc ifa ncnt dam ki bcHnes fne vov* 
mVfçgpf iï ihf* ) mffi-faien oo fetoima 
difeonn ioEni» fi j'cDoncenoli de von 
paderdn leAede oeneXecoew 

LiTT&a LXXXVL 

1/ s*€xctÊfe tkr Mnt txfnjfm um mefkth 

fimiBwfes rcméffMCs fmr ks gxfnjpm 

CE ^e voDS m'avez nppotté MoiT 
fieur, de la plainte ipielesR. P. M» 
ont fiût d'une expreffion dont 3e m'étc» 
fervi en parlant a deux d'eotr'enx» m'a 
£ûc voir qu'il eft bon de parler tonjoon 
firieufement.2Car quand on n^ièrt que 
d'enmiSons fimples & naturelles 9 & 

S 'elles (ont priles en quelque mauvais 
is.; ceft en quelque forre la fiiutede 
ccvj^ui les y prennent, parcequc Iwi 
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droit de.fiippofèr en ceux à qui on psur- 
le, lintelligence des mots ordinairèfr 
Mais qmnd on s en lèFt dans un ièns ex- 
traor£nitoy& ^jA dent de la raillerie, 
t'eft la fitHite de ceux qui s'en fervent) sll» 
ne fimt nas entendus. 

Ainfila première cholç que je &is Sk l'é- 
gard de ces plaintes, ceft depaflèr con- 
danDation> centre Texpreffion qu'on me 
reprocËe; pafceque cuand elle nauroic 
pas d'aones défiuits , «le a aumoins celui 
de n avoir pas été aflez proportionnée à 
teux ^ qui je parlois. 

SI on né veut done éat que cela, on 
ne dira rien que de véritable*, mais coiii» 
me les exprcllions peuvent encore éne 
dcfeâucuics en deux autres manières : 
premièrement par rapport \ cehii <pii s'en 
fert , quand d a intention d^ enfermer 
quelque fens faux & injurieux* : iècon^ 
dément par rapport au fens véritable de 
Texpreflion détemiiné par toutes les cir« 
confiances , il ne s enliiit nullement de ce 
déEaut de proportion que f avoue dana 
1 oq>Eeilion qu'on me reproche , qu'elle 
Ibitaulfidéfeâtueufe en quelqu'une des 
deux manières que j'ay marquées. £t com* 
me cet examen n'eft pas inutile , ibit pous 
e&cer Ijimreffion de ceux qui s'en fe- 
toîent blefflfs , {bit pour éclaircir quel* 
lues règles du langi^e humain >)!aicm 
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le devoir Cûte ici par Tune ftpatTiatte 
de ces vues. 

L'expreffion dont ils agit, eftcjneie- 
cevanc une vificede civilité de deux Reli- 
gieux, & voulant répondre à leur dinU 
en les arrêtant, 8c les priant de prends 
part à la conver£iciondedetixper(ônnes 
oui étoient avec moi : comme ils le rda- 
Ktent fur ce qu'ils àoient obligés defc 
nouver ï l office , je leur dis en riant pcoi 
leur perdiader de demeurer , qu u me 
(êmbloit mie leur règle leur permectofe 
bien cette liberté , & que la liberté de ka 
Ordre heit fi ffdtide » queUi appreebekff^ 
qtie du Ubertpfdge' 

Il eft bien aile dejuftifier cette cxpnt 
iton par rappon an iens que j'ai eu efteâi- 
vement dans refpnr. Car je puis dire avec 
une entière (incerité que je n'ai voulu ex- 
primer d'autre fens, (inon que la verni 
chrérienne, ayant une certaine ctendne, 
& y en ayant qui approchent plus de cet- 
tains dé&nts que de ceux qui j ibnt opp» 
fès : la liberté des M demeurant dans Té* 
rendue de verm , approchoit plus de réx" 
ces de liberté , que de la gène. 

Cela paroitra plus clair (î Ton^onAdere 
qu'encre les deux vices oppolcs, Il y a 
toujours deux vertus dont chacune a 
pour caraAere d'être voifiue d'un certain 
vice , & fort éloignée du vice op^oË^ 
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û entre ravarice & la prodigalité, il 
> le ménage & la libéralité , dont la 
erenœ confifte en ce que le ménage 
roche de Tavarice , & eft fort éloigné 
la prodigalité » & la libéralité au<on« 
re eft fort éloignée de l'avarice , & affés 
fine de lapr(^galité.£ntrelalSkheté 
I témérité , il 7 a d une part la précau- 
1 9 & de Tautre la force ou le courage » 
(brte néanmoins que la précaution ap< 
cheaflKs de la IScheté , & eft fort éloi- 
delà témérité, & la force au contrat» 
Aaflésproche de la témérité, &ferc 
ignée de la lâcheté. 

.en eft de même de Texadlitude dani 
lièrvance des règles. 11 y a dans cette 
âere deux vices oppofés , & deux ver« 
qui (ont au milieu de ces vices. Les 
rx vices font la géne'&fexcès de liber- 
lés deux vertus lont l'étroite obfervan* 
k 1 efprlt de liberté. L'étroite obfervan'» 
eft prodbe de la g£ne, & fort éloignée 
l'excès de libertéT La liberté d'écrit eft 
z prêche de l'excès de libcné, & fort 
ignée de la gêne. 

ue n'eft donc pas acculer quelqu'un 
n défaut , que de lui dire que quelque 
lofition od il eft approche d'un cei- 
1 défaut , puifque ceft le propre de 
«es les vertus d'être proche de quelque 
imCi Ainfi on dira que la valeur d'^C-^ 



que l'on prétende noter par-là, i 
mier de ces Ordres d'une exaâi 
cieulè , m le fécond d'une lâxtd 
blement excelEve. 

Sijem'écoisdonc (èrvi en'pttb 
konsPecesde cette expreflion, i 
(êmbloii ^e kur liberté en dei 
dans retendue d'une liberté Chrc 
étoit fi grande ) ou elle approche 
que deTexccs , aUurément ils ni 
pas eu fiijet de (e plaindte , 8c par 
preffion donc |e me Ciis (èrvi ,eft 
xnemjufttfîèe par rappon à mot 
tion, pui(que)e diclate wejenc 
mais eu d'autre qtie cellc-â. 

Mais cela ne condnt rien^dira-c^ 
Fexpreffion en (bi > que Ton prête 
in)urieu{ê 9c ofEnifiuite,de cnidlqo 
rie ou on la prérende coiu vrir. 
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conformer eo parlant pour le pu** 
âmmoinsTobligadon de cène loi 
^int fi étroite que Ton ne s'en puif- 
rent (Uipenlèr avec certaines pré- 
tis. Les enttetieos particuliers (ont 
iétés partîculicres qui ont leurs loîx 
; conventions à part. Aihfi (ans avoir 
nr fens public de certains mots » on 
donner des lèns particulien pour* 
e Ton en aveniflè (uffifamment. 
ae la fignification publique d'un 
(bit donc fort odieufe , on s'en 
fanmoins ièrvir quelquefois en un 
i n en&rme qu^lne idée innocen- 
: cft même une eÇipcce d agrément 
s difcours* 

Monfieor le Préfîcteni de La-* 
on par exemple ^ appeloit fbtxvent 
aoiielle de Lamoignon fii iœur , 
ife de bouriè , & cette taillerie 
Dit en ce qull Ce têrvoit dm mot » 
a fignification publique eft fort 
{, pour exprimer une adrefle très 
nte qu'elle avoiF d'engagée les gens 
laumône. 

Q appeloit un homme r^onuu <Je 
monde pour deuMrtoutlbnhiçn 
ivres, li (flmgrdnditfnrierJetêêUh 
>uc fisxà&st feulement qu'il exerce 
)cce.au(ùtequinous9ftfî fort re^ 
vkÙb par k^Perchpv hfidle on 



ptête Ton argent i Dieu , on ne s aviiëroil 1 
fàmm de dire qii on hii a fait injure > Doapi , 
ni cpie cela fût fuffirammeDt emendOi 

lo. Etil eft remarcpiable a VigÊxiiti 
ces roottqui ontun iêns odieux» «jne Foi 
a d'autant plus de liheiti de s'en (êtvîrt 

2ie ce iêns odieux eft pku noccûreioeDi 
ux. Car Monsieur de lamoignon «fM 
exemple, nappeloit £i ibeuE cfajprijff A 
£fM/c , que parcequ'il étoit bien cenaii 

3 u elle ne Tétoit pas dans le mauvais bm\ 
e forte que tant senfÎEUic qoe ces non 
notent du fens odieiu la veitimiic ï *jBfà 
on les appliaue ; qu ils ngnifient phimc 
quelle en eft entièrement âoîgneeift 
qu'ils impriment cette idée dam reTpâri | 
parcequ un homme unt {bit peu diilne 
s'enfert jamais que lor(qu'il eft tresvifi- 
ble qu on ne fauroit les prendre Utterak* 
ment. Il n y a qu^ appliquer ceque je Hem 
de dire ï Texpreilion dont on s eft blefll 
Le mot de libertinage a un iêns Gram- 
matical & un fèns public : (êlon le (êns, 
public » ilfîgniHe une diipontion impie 
envers Dieu & envers la Relj|rioii. Ih 
libertin eft un homme qui a de mainriii 
{entimeris fat la foi , qui a (ècoué le jougi 
quis'eftmisaudefliis des fentimens que 
le commun du monde a du bien tt, da 
snaL 
Mais ce même mot dans le feu GnuB- 
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ne lignifie qu un (impie excès de 
m quoique ce foit . Et ce ièns n cft 
lexcraordinaite : car un homme» 
mple , qni eft un peu ennemi des 
mes &des adujettiflèmens^ira iàns 
onorei qu'il eft trop liberdn pour 
tir à tant de choies » & il ne &uc 
roncours de qudques circonftan- 
r déterminer ce mot à ce fisis. 
lurémcnt le rooC4le libertinage tm 
ère qu'on s'en eft ièrvi ^ étolt très 
Lné par le concours de ces circonf- 
& très dépouillé du iêns odieux 
ut avoir. 

lécoit dépouillé par la qualité des 
les à qui u s'appliquait , qui ne (ont 
ent notées de libertinage » en 
t ce mot dans le lens odieux, 8c 
M aufli peu (bupçonnés d'être des 
is, que Mademoi(êIle de Lamoi- 
toit (bupçonnée d'être une cou- 
ebout(ê9 dansle mauvais (ènsde 
u 

toit dépouillé par les çirconftance^ 
[ peut concevoir qu'une per(bnae 
pas perdu le kxis 9 place un repro- 
urieux entre une civilité ^'on lui 
ni ne lactiroit nullement > & une 
\ qu'il vouloit rendre qui inarquoit 
[potidoti toute conttaire* 
U enécoic dépouîU^pac la&ifff de 



tsffûésit dooccecce louou cou 

feipKMofe^anc k UMQé des : 
f on flMMoic conuMBB principe 
flDdëk» no pcmvok lue ime iib 
fvguuciSfOaûdi mic rtmluc écen 
Hûté ^pAckfxiciicQk MDi «fit bon 
06 hbené leg^iug» 

Mw fnnn » <8ni-c*on f poiMpM 
&cihaf^romèÊmotâtBl}§¥ilmigfi 
|b. dtcoli ne diDiiiii4MKdni on I 
ptiioBiieiiDMi i At mae TépA 
oUigi de t^pMdv Sur le dwnp 
dci tQoCB ffA b pftteomc lot n 
^onr CKpdnaot coM flooiiooii ijc 
loirifen ^ dbnmOHè»! bmI 
fidlede plut de voir jparqoel ei 
ment 011 flUlpoitftàiefenrtirdeoéi 
Bncorei oomoie |e fid teniflR|Qé i 
eh Cd^oiiti doux vemii enne le 
exn»mtaés tldtafa s néeAni<Aii il 
fbavent qiie<|Qelc|a*iindei vloeMH! 
«Ame dei veitus n ait pc4tit de noi 
iotteoue Ton dft oUgé OQ dafti 

dEDOHlQflUlflCl' ■n^tfM wtim iBB * QH 
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ir de quelque terme par application 
ar icctaphore. Entre la boufonnerie 
mmeurfàuvage, ïïyzhijeriofité^w^ 
m y & une vertu qui n a point de nom 
•rançois )&que Ton appeiie en Grec 
ipeUe. II en eft de même des vices : il 
a qui n'ont point de nom ,& lexcct 
t>ertc que je vouîois marquer eft de 
enre. On ne pouvoir dore fe icrvic 
feul mor que par une figure qu on 
lie Cdtdchreje. Or le meilleur en ce 
toit celui qui dans ion iens public 8c 
Bx marqiioit une idée plus éloignée 
vérité. Le mot de libeninage me 
c tel. li étoit notoirement faia dans 
îns public, comme le (êns public du 
de coupeufe de bourfe appliqué è 
•moifelle de Lamoignon ^ & cette 
né notoire réduifbit le/prit au fens 
il qui ne fignifie qu'un excès de li- 
, ce que je vouîois marquer. 
^e (i 1 on dit que Ton avenue donc par- 
on a voulu noter ces Religieux d un 
de Iibené , on tirera une raulle con- 
1 , : car le (êns de ce mot étoit changé 
eux particules. On ne dit pas à ces 
Pères qu'ils étoient dans le libertina- 
lais on leur dit que leur liberté ap- 
loit prefque du libertinage, c'eft-a- 
[u'clle étoit prefque excemve, ce qui 
len différent» Toute veïi« un peu 

me nu. K 
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pourtee approche pre(cjue du vice dont 
elle eft voUine. La grande v&Ieur appro- 
che prefque de la témérité. La grande auf* 
teriré approche preique de rindifcrecioni ' 
£c ainfî la grande liberté demeurant dans 
les termes de vertu-, ne laifle pas d appro* 
cher de I excès de liberté que ion appelle 
hbertinage , en dépouillant ce terme de 
fon fens ordinaire qui ièroit ridicule & 
extravagant dans cette application poor 
ne lui laiiTer que fa (IgniHcation Gramma- 
ticale & littérale. 
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tequctondoit penfcrde ceux qui fyauym 
tout le monde ridicnte. 



A Mademoiselle 



s 



"t70us lavez échappe belle fur ce que 
^ vous me mandiez , Mademoifèlle > 
[ue vous trouviez tout le monde ridicule, 
ril mctoitvenudanslefpritde taireun 
Traité pour montrer i^.Qiie ce (êncinienc 
n étoit permis qu'à ceux qui fc trouvent 
lèrieufement très ri»licule$ cux-n.cme% 
i^.Qiûl eft toujours dangereux, li Ton 
en demeure là , & lî on ne pafle à d'autres 
mouvemcns plus cliaiirablcs. j^. Qiic "ou- 
vcrnt ce que nous trouvons ridicule of 
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Teft pas, & que cette penlSe ne vient cjuc 
de ce que nous concevons trop fiiperfi- 
eieilennenc les cko{ès,& que nous ne les 
pénétrons pas allez. Mais je n'ai point du 
tout le loifir de faire des Traités. J admire 
combien on fait peu de chofedanslavie, 

Îiand pn a comme moi peu de tcre jpeii 
yeux & peu de (ântc. Ainfi qu'il ne 
vous prenne pas envie de mêle deman- 
der» Méditez, fi vous pouvez vous-mê- 
me fiir ces trois points. 

Lettre LXXXVIII. 

Snr félo^ qu'une ferfome d^efprit faîfoU des 
Venjées de yionficur TaJ cal fans en f ans 
connoître^Cr peut -être fans en bien con^. 
noitre elle-mims le yeritable mérite. 

A M. LE Marquis de Sevigne', 

QUoiqne îe foufcrive,Monficur,aus 
louanges que Monfie\ir de R. a don- 
nées à rcfprit de celle dont vou* avee 
bien voulu que je vide le billet, je ne 
vous diffimulêrai pas néanmoins que le 
plaifir que )'ai pris à le lire a été mêlé de 

Sielque forte de chagrin. Elle ne l'a pas 
it naître ,maîs elle l'a renouvelé. Ceft, 
Monfieur, que j'ai un fecret dépit con- 
tre^ cet pertonncs d cfprit qui méprifent^ 

K ij 
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T.lpiii Je T^hrak' 
c^iix çii en ont peu. Je penfe que voiu 
jùg^^z bien que j'airailbn de numeicflèc 
po'jt etix: mais quoiqu'il en (oitsvous de- 
vez ivcu*r ce me ièmble , que l'on n'en 
a pis allez de picié , & qu'il y a quelque 
choi de cette dureté dans ce billet. (Jar 
^^res ce jugement fi précis que Mad 
d^: la F. porte que c efi tnlthant JigK 
fcMT €C»x ^tti ne goireront Pds ce livu » 
nousvo:!^ lêduits à n'en olèrdire noue 
{ênnment , & à faire (êmblant de trou- 
ver adrrirabîe ce que nous n'entendom 
pas. Elle devoit donc au- moins nous int- 
tnilre plus en paniculie r de ce que nous 
y devons admirer , & ne (ê pas conieii- 
cer de certaines loiui ges générales qui ne 
font que nors convaincre que nous n'a- 
vons pas Teiprit d'y découvrir ce quelle 
y découvre ,ma:s qui ne nous (êrventde 
rien pour !e irouver 

Vous direz fa: -s doure que l'on nede- 
voit pas exiger d elle qu'elle paHIr plus 
avant dans une lettre , & que parlant ï 
vous & non pas ^ moi , il lui fufliibic 
que vous l'enrendiffiez- Je reconnoisrout 
cela 5 mais vous ne fauritz empcclier au(E 
que quiconque m'avertit de ma bénle,(âni 
me donner le moyendeladimiîuer,ne 
me fade un peu de dépit. Cela eft injuftç, 
mais c'eft une injuftice naturelle qui tak^ 
fice quelque condefcendance. Et cette 
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lefcendance feroit de tirer de la me- 
p^rlbnne un jugement plus particu- 
le l'écrit de Monfieur Pafcâl qui ne 
prît pas feulement qu'il contient bien 
'lio(es admirables , mais qui me don-* 
lus de lumière pour les dilcemer.Car, 
: vous dire la vérité , j'ai eu )ufque$ 
juelque chofe de ce michdnt pffie,yy 
en trouvé un grand nombre de pier* 
jTez bien tafillées j & capables d'or- 
.v^ granl bârimentjmais le refte ne 
paru que d .s matériaux confus , fans 
je viffe aflèz Tufage qu'il en vouloic 
. Il 7 a même quelques fèntimens mii 
le paroident pas tout à Ëiit exaéts» 
ni reiïemblent à des peniîes hazac^ 
que Ion écrit (euleracnt pour les cxa- 
T avec plus de Ibia Ce qu'il dit par 
iple tit.xxv. 15. que le titre parkqud 
mimes péffedent leur bien tiefiddnsfon 
te que jfantaîfie , ne conclut rien de es 
en veut conclure , qui eft la foiblefle 
tiomme ; & que nous ne poflèdons 
; bien que fur un titre de fantaifîe* 
il n'y a nulle foiblefle à établir des. 
de fantaifie dans les chofes indifFe^ 
•s qui demandent à être réglées fcu- 
nt de manière ou d'autre , & à ne 
?urer pas incertaines •, & quand on 
de du bien fur un tittQ de cette forte, 
e poflcdc avec une vraie & folide 

K ii) 
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)ullice , parceqnll cft jufte fëlon UHea h 
dans laverité jOuelebienappacnenDeà 
ceiix à qiii il eftdonné par drs lois io- 
diftercntes dans leur origàse : il nf a aulla 
fbibLfle en cela. > 

Ce qu'il dit au ni&ne endroit o/ 1^ 
toudiant les fiincifes néUHVcis me iêœUf 
trop géneraL Nous nous aimons nanisdf 
leinem i ceft-à-dite » notiè corps » noat 
ame & notre ëcte. Nous aimoM tout et 
0pî eft naturellement joint \ ces ptemleis 
objets de notre amour i comme le plaififi 
la viCjleftime , la grandeur. NoushaiP 
ions tout ce qui jr eft contraire > comme 
la douleur , b mon , Tinfimiie : la bizar- 
rerie des connimes n a lieu que dansks 
chofes qui ne {ont pas namiellement liées 
avec ct% premiers objets de nos paflioiis 
Il Tuppoiê dans tous le difcours dn 
divertiflement ou de la mi(êre de Iticin- 
me, que l'ennui vient de ceqiie l'on & 
voit ) de ce que l'on penfe à loi , & que 
le bien du divertiflèment confîfte en ce 
qu'il nous ôre cette penfée. Cela eftpeut- 
ctre plus fîibtil que folide. Mille perfon- 
nes sennuyent (ans pen(èràeux.llss'en« 
nuyenr, non de ce qu'ils penfènt » mais de 
ce qu'ils ne penfent pas aflez. Le plaint da 
l'ame confîfte à penler , & à penfer vive- 
ment & agréablemf nt. Eile s'cnnuye fi- 
rôc qu elle n'a plus que des penices lai^ 
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aidantes j ce qui lui arrive dans la foli- 
ide , patceau elle ny eft pas fi fonement 
ïmaée. Cefcpourquoi ceux qui font bien 
xupés d'eux-mêmes peuvent sattrifter, 
laîs ne s'enmiyent pas. La triftefle & l'en- 
ai {(Hit des mouvemens differens. L en- 
ai cherche ledivertidcment ,1a triftede 
! fuie L'ennui vient de la privation du 
ai(ir,& delà langueur de famé qui ne 
;nfe pas allez, la triftefle vient des pen« 
es vive9,mais affligeantes. M. Pafcal cou- 
)nd tout cela* 

Je pourroïs vous faire plufieurs autres 
^jeâioiis liir ces fenfvcs qui me fem- 
lent quelquefois un peu trop dogmati* 
les , & qui incommodent ainli mon 
nour-propre , qui n aime pas à «tte ré* 
•nté u fièrement. 

Lettre LXXXIX. 

loge du Difcours fur ÎHiJloirs VnhsrJtUci 
par Idonfieur Bof]uct Eycque 
de lAeauXé 

A Madame deV.C 

Ufe , Madame, de la liberté qu'il vcu3 
a plu de me donner , & je vous envoyé 
> aeux lettres que vous avez vû'-s , p">» ^f 
\ faire Tuiàge qu il vous plaira. EUcs fous 

w ijij 



c jjr.:r.t îr croi , p us qiic fûffi'aritespotir 
E- 'uiLT.er de tous les reproches qu'on 
xsa û::s . & nie- tout d;: celui qui a dn 
crets p'js réels, & que l'on expri.ne pal 
le rr.oi nv:terieuT Je /"w//?rff,fani qu il toit 
bei'oîn a y ajourer ce gros écrie que vous 
avez eu iaraiience de lirv'. Jeuiisdonc 
ccnir.e aiTurs que mes affaires iront tou- 
}oi:n a.lez bien à votre égard » du côté 
de la cor.vic'hon de l'innocence îir.jûs je* 
crîins un reude tout g&cer,en vous Cal- 
ùr.z parc::re un défaut aflëz incommo- 
de, & don: je n'ai guère envie de me 
ccn^iger , qui eft d cire peu complaifànt» 
& de faire qu-^lq'iefois des quetelles 
"Hux gens iiir les plus étranges (ujets du 
mond '. Qj y a- t-il de p!us obligeant qus 
le i?:n que vous avez pris , de me trou- 
ver le livre de Moiilleur de Condom, 
& corr.ir-e;n fe peut- on prendre à vous 
faire un procès fur cela ? Je ne laiflerai 
pas r.éirî.r.cirô de vous en faire un , & de 
pré:? îHre xr.é:r.e qu'il eft bien fondé. Ccft 
quVi y a da^is ce livre tant d'efprit > de fo- 
Iidi:Cjd'elcva:i:)n,dc granlenr, de gé- 
Tiie j de hr.niere fur le fo:id de la Reli- 
gion , que cVft r.ne honte à vous dV.'oir 
éré cM:-év'de remprunter .& de ne l'a- 
voir pas ûé]a lu & relu plufinus fois-, 
y: ne ia\ iv.êiue h l'on nepnîrroit poirt 

c'r? q-j'îl j- a de ri'vîlli;c eu cela. Ou 
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'eft an devoir qiie \e% perfbnnes jiidl* 
ieufi» doiveni aux Ouvrages (blides & 
idickux , conune celui-tà , de les diftin« 
.uer par une application & une appro* 
lation particulière de ^la foule de ces 
crics qui ne (ont propres qu'à contenter 
imagination & non la raiibn. Enfin Je 
roi quon vous pourroit£ûre juftemenc 
:rupule de vous être privée jufqu'^ pré« 
;nt du profit que vous en pouviez tirer» 
' ayant oeu de Livres où un efprit bien- 
ait puifie trouver plus de lumière. Pour 
'ous en perlîiader , Madame , je n ai qull 
ous dire que la véritable pieté conudc 
éublir de telle (brte Jefiis-Chrift dans 
lotre eiprit & dans notre coeur , que tout 
e rcfte nous paroiiïe un pur néant , & 
[oenous ne cherchions qu'en lui laeloi- 
e , la grandeur , la juftice , la (âgefle , le 
epDs & le bonheur. Ceft cette idée de 
lefiis-Chrift qui peut (èule nous délivrer 
le leftime de tout ce qui n^us flatte, & 
[Ui nous plaît dans le monde , & réduire 
ous nos defirs à Tunique defir d'être pla- 
:és dans Ton corps , & d'être du nombre 
le fes membres vivans , pour y vivre de 
a Vie & de fon efprit, & nous y guérit 
les infiiiiiités qui nous relient. O: quel 
ivre peut plus contribuer à nousinfpi- 
er cet efprit, que cet excellent ouvrage 
lui &it voir d'une manière fi noble & fi 

Kv 
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comme je croi , plus que (ùffiGintespow 
lue juitiner de tous les reproches qa on 
sn a faits , & iuc-touc de celui qui a dei 
effets plus réels , & que Ion exprime par 
k mot myfterieux de/«//?tfftfan» qu'il toit 
befoin d'y ajouter ce gros écrit que vous 
avez eu la patience de lire. Je iuis donc 
comme afTuré que mes affaires iront tou* 
Jours adez bien à votre égard » du côci 
de la convidhon derinnoceiKe',mais)e* 
crains un peu de tout gîter, en vous &i« 
(ânt paroître un défaut aflèz incommO' 
de,& dont je n'ai guère envie de me 
corriger , qui eft d'être peu complaifant » 
& de faire quelquefois des querelles 
"aux gens fur les plus étranges uijets du 
monde. Qu'y a- t-il de plus obligeant qus 
le foin que vous avez pris , de me trou- 
ver le livre de Monfieur de Condom, 
& comment fe peut- on prendre à voiu 
faire un procès fur cela ? Je ne laiflerâ 
pas néanmoins de vous en faire un 3 & de 
prétendre même qu'il eft bien fondé. Ccll 
qu'il y a dans ce livre tant d efprit > de fo- 
lidité 5 d'élévation, de granlenr, de gé- 
nie , de lumière fur le fond de la Reli- 
gion , que c'eft une honte à vous d'avoir 
été obli;;éede l'emprunter, & de ne l'a- 
voir pas déjà lu & relu plufieurs fois*, 
\t ne fai même fi Ton nepourroit point 
dire qu'il y a de rinjuftive en cela. Ou 
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'eft nn devoir qiie les peribnnes judi-* 
icafes doiveni aux Ouvrages (blides & 
idideux , comme celiii-là > de les diftin« 
oer par une application Se une appro* 
acion particulière de ;la foule de ces 
crics qui ne (ont propres qu'à contenter 
imagination & non la raifbn. Enfin Je 
roi qu'on vous pourroit Êûre jufteroenc 
Tupule de vous être privée juTqu'à pré« 
;nt du profit que vous en pouviez tirer » 
ayant neu de Livres où un efprit bien- 
litpuiws trouver plus de lumière. Pour 
OQs en perlîiader , Madame ,)e n'ai qull 
ous dire que la vériuble pieté connftc 
établir de telle (brte Jefiis-Chrift dans 
ocre eiprit & dans notre cœur , que tout 
ï rede nous paroiiïe un pur néant , & 
oe nous ne cherchions qu'en lui lagloi- 
s , la grandeur , la juftice , la (âge(ïe , le 
•p os & le bonheur. Ceft cette idée de 
efiis-Chrift qui peut (èule nous délivrer 
e leftime de tout ce qui n^us flatte, & 
ui nous plaît dans le monde, & réduire 
Diis nosdefirs à l'unique defir détrepla- 
és dans Ton corps y 8c d'être du nombre 
.e fes meiTibres vivans , pour y vivre de 
I vie & de fon efprit, & nous y guérir 
es inficiiiités qui nous relient. O: quel 
ivre peut plus contribuer à nousinl'pi- 
zt cet efprit, que cet excelleut ouvrage 
ui fait voir d'une manière fi noble & fi 

Kv 
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ûibnc capables d'en profiter ,£aflènc 
le divectidèment à 1 utilité, & qu el- 
iccoutument à chercher leur diver« 
lent dans la vue de ces graos objets 
3urni(Iènt à l'âme une nourriture 
& folide \ Se puifqu elles ont beibin 
les meilleures adôons de quelquQ 
ige d'amour-propre , elles 1 y pour- 
trouver en fe diftinguant par- là d u- 
inité de perlbnnes de leur (èxedonc 
X n eft capable de k nourrir que de 
ides d'imagination , c'eft-à-dire^ u- 
rerliié d'objvrts préfentés à leur efpric 
3rdre & (ans mite 9 & qui n'ont que 
lorreur pour tout ce qui s'appelfe 
inement , & qui confifte en princl- 
: confequences fuivies > parcequ eh- 
Dnt pas aflez d'étendue d efprit pour 
jmprendre & pour s'y plaire. Voilà, 
ime, jufquoù ma complaiûnces'é- 
: & je ne (ai apiés cela , que vous 
T,que je fuis très (înccremcnt vo- 
&c. 
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Lettre XC 

Il le remercie de fort Lhre de U VU ù 

faint Louh' Elo^e Or remarques 

fur leflile ie ce Lhre. 

A M. DE LA Chaize. 

3E ne vous fab point ^ Monfieur , d «- 
cufcs de ce que j'ai attendu firard ï 
vous remercier de votre beau Livre. Ccft 
la bonne opinion que }'en ai eue, avant 
même que de 1 avoir reçu , qui a été aufe 
de ce retardement. Car je me fouvien- 
drai toujours de ce que m'a dit autrefois 
M. d'Andiily » que quand on lui fiifoit 
préfent de quelque livre qu'il craignoit 
qu'il ne fût pa« trop bon, il en failTùtlc 
remercic'ment fi- toc qu'il lavoit reçu, 
avant que d'avoir eu le tcms d'en pou- 
voir rien lire, afin de n être point obligé 
de dire ce qu'il en pcnloir. Connue J'é- 
tois bien éloigné d'avoir cette crainte, je 
je n? nie fuis point hârc de vous en ren- 
dre grâces» J'ai voulu auparavant en avoir 
hi au moins la plut grande partie , ahn 
dette plus en état de vous témoigner 
coir.bien j'f^n aurois été fatisfair : car je 
m art jn Joiî bien d? l'ccre. Tout m'y a pa- 
ru grand & vif, mais en même tems nt- 
txirel & éloigné d^ toute atléctatiOn &de 
tou:c euâure , attirant le Lecteur > Se ne 
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lyant jamais. Lf^s caraâierei de vo» 
mages eu bien ou eu mal, (ont mar«» 
par les choies mêmes fijclleiuent 
rtées , & non par àts con)eihires 
int plus capables do tcora-)ec , qu'cl- 
it plus iugenieufes. Rieu qui tende 
)nleroa la méchintegalaiiteneou 
Te politique \ mais rienau-contraire 
; porte à aimv^r & à etlimer la vertu 
^ieté ,& à donner de leloignement 
upieté & du vice. Mais ce qui enlevé 
î vrai merveilleux que l'on trouve 
Jt dans Tidée que vous nous donnez 
)tre héros > non en le flattant, com« 
faut fouvent faire les autres,niaisen 
(telcntant félon fes véritables traits» 
l art ayant confîfté à les bien ramaf- 
Se à les mettre dans un grand Jpur« 
par- là lèul que vous l avez fait pa- 
, comme il la été en effet, un pro- 
de la nature & de la grâce » & ua 
Lois les plus accomplis qui ayent ja- 
>onc le iceptre , tant pour les vertus 
les que pour les Chrétiennes, 
n'en dis pas davantage , car mou 
n n eft pas de faire l 'éloge de celui 
rous avez fait de cti incomparable 
e»Mais après vous avoir dit ma pen- 
r ce qui me ram dans votre ouvrage» 
ez bon que )e vous la dite aufE fiic 
Êiuts que l'on m'a nuuidcqyiedaa* 
r avoient trouvés. 
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Il y en a qni chicanant ,à ceqa on Xùâ 
écrii^ur quelques mots & quelques phn- 
iès , en concluent que votte hiftoire n'A 
pas bien écrite. Mais quand tout ce quib 
difèntde ces mots & de ces phxafèt,lê« 
toit véritable , ils dcvroient diftinener 
dans la conckifion qu'ils tirent de leur 
critique ^la grammaire de l'éloquence i 
& k contenter de dire qu'elle n'cftpil 
exaâement écrite félon les reeles de la 
grammaire , en avouant en même lemi 

Sellt- eftpar&itrment bien écrite felon 
règles de réloqnence> dont lançon* 
fide principalement à donner de vives 
idées des choies , & proponionnéei aui j 
(ûjets que Ton traite. Pour la grammaire^ ^ 
Ils ont peut erre raifbn enqnr.quesmotSt 
& quelques foçons de parler iclon leurs 
principes, mais ]t ne conviens i^as tcîuri 
fait de leurs principes, l 's ne diiiinguent 
pas allez les !a. gnes vivantes des monet' 
ÎPans celles-ci lu(âge ne change plus ,& 
ainfi le mot qui nVlt pas bon Telon l'an- 
cien uiâi;e ne le peiu pins devenir \ mais 
dans les anrres, quelques fixées qu'elles 
Icuiblent cric , i' eft inipodible qu il n'ar- 
rive toujours quelque changement dans 
lufage. Et iîînti ce qu'on ne trouve pas 
bon aiîjc)i«rdnmi , parccqu'il ncii pas 
dîins TuGige pré fer t, de viendra bon dans 
quelque - tcms , parceque 1 uiâge l'ap- 
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vera. Et ainfî rien n'eft pins fatrsc cpe 
?gle que Monlîeur de Vaugelas fem- 
oiiloir établir qu'on ne petit faire def 
^eaux mots , ou le fervirde mots qui 
3nt pas en u(àge. Il Ce contredit lui- 
le ) puilqu il rcconnoîc dans (es Ke-- 
]ues que quantité de mots qui n'é" 
ic point autrefois en ulage , y font 
mus depuis. Il ett donc avantagevutf 
• enrichir les langues vivanres que det 
jnnes judicieufes loient un peu har*» 
ï le ièrvir de nouveaux mots & dcf 
celles phra(c*s. Il y a bonheur AiVial" 
*, les uns partent & d'autres ne palTenc 
Muis les gens d elprit devroient être 
portés à leur être favorables que côn- 
es. Celt ce qui rend les langues bcUesr 
Dondanres , comme il ell arrive de la 
:que. Il ell certain fur tout que jamait 
brtcs de hardiedes ne ficent mieux f 
î méritent plus d être favoiifées que 
de grans ouvrages,comme ell votre 
)ire 5 où on a beioin d une grande 
'té de mots Se de phfafes , pour évi- 
une trop grande reffemblance dô 
ieres de s exprimer , qui cft au ftile ce 
la monotonie ell à la prononciation* 
t par la me ne raifon que ]e fiiis moins 
que d une chofe qui choqueroit da- 
age dans un autre écrit de moindre 
duc. Çeft que vo$jperiodc« finlfleni 
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par ûx lyllabes ou & fyUabes ftdemfelp 
Ceft ainfi que ) appelle la fyllabede XI 
féminin qui eftàla 6n ,&qiiitenniiiele 
dernier mmiftiche d'un grand vert, on 
d'un vers d:? dix fyilabes. U feroir à (mn 
haicer qull y en eût moins ,& vous pour- 
liez en ôrer beaucoup dans une ièconds 
idition. U ne hnt quelquefois que ctaof' 
pofer les mots , comme en un endroit od 
ûj^dc tavdrîcc & de témbitioa^ qui eft 
un grand vers, il ne fami que mettre é$ 
tdmbitUn <T de tàyarice. Nous croyom 
qu'à la page ua où il y a > s^nrès Ufem* 
nie de G^itÂ > il £siudcolc mertre 4fri$ là 
jenmie de la Tdd'^^ure* 

Lettïce XCL 

Sur la dîfsertathn de Ivionfieur ArnAuldj 
touchant le Mxnufifit dts quAtn'EyM^ 
giles de dmbnze j le quxtriéme dyct^ 
tijsemcntde yîonfieuY Bofsuet& tAntï* 
quité des Tems de Dom TeT^ort» 

QUe n'ai -je, Monficùr,la confiance, 
ou pour mieux dire le fourcil ««ô<> 
duîi célèbre Gifaille^jeferois bienvix 
expédier une dccifioncn bonne formfi 
dreflée fur le moJelJe des fiennes,pu 
laquelle il fcroicdic touchant une dilte:- 
Uûon que je viens d adiever de lire c^ 
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i , après l'avoir comiiiencée hier au 
DoBrindm difsertdtionis foUm probd^ 
, & contrarUm imprêbdbilcm ccnfc^ 
mnci doHL Nous jH^eons tons^ nous 

fxydns y que U doctrine de U diT" 
'on eft Id feuk probdbU , <^ que /a- 

contruire cji improbable^ 

eâet , Monûeur , je nie penfe pas 
7 air aucun partage far le point dont 
igir , ni <m il y ait deformsds deux 
nens fur Ienianu{critdeCaiiibri£e« 
qui n'admirera la foibleflè des ju- 
ns huniains ? Un uianufçrit aura ktk 
le cent ans lob ;et de la vénération 
x% les (âvans , & déformais il deviens 
îllement lobjet de leur mépris , que 
(ai fi quelqu'un (èraanezharcUpout 
;uer. Voila ce que gagnent ces genf 
»nt de n belles conjeéhires^c à qui il 
: probable que cinq cens ans durant 
ê ait été pleine de manu(cnts de 
igile pleins de comiptions £ûtes à 
n , (ans queperlbnne s'en foit plainte 
i éroit p )(ïïble, quelles preuves au- 
»n pi tirer de tels manufcritspour 
'Iigion?Pour moi ce qui me rend 
u plus facile \ appaifer à l'égard du 
je * en queftion , c'eft qu'il me (èm- * ■^- ^ 
je l'erreur & la (hipidité de tous """" 
qui ont edimé ce manufcric , n eft 

plus excuTable. Car la vérité eft> 
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qu'il a toiyours été à l'égard de tous ceitl 
qui l'ont vu > digne d'un fouverain (né- 
pris , ou plutôt d'exécration , n'y ayant 
rien plus digne de déteftation qaun 
fauflàire manifefte. Ceft ce que je ni 
pu m'empccher de vous écrire dans II 
chaleur que cette Lettre a fait neutre dan 
ma tête. 

Il y a un dernier avertiflcment de M 
de M. aux oui vient de paroître. ]e le 
lis avec la mcine rapidité que la difleita- 
t:or. II m? paroît admirable , & il me Icm- 
b!e qu'il comprend tous les autresi 11 pont 
fe le Minilhe d'une telle forte tjupn 

f>eut dire de lui ce que Ciceron difoit de 
ui-n-tcme à I égard d'un de fes advetfai' 
r«: X.</.V Cfi7}t !cco confîftçyt fu7np.%[^nSt Jl 
2:'ui l'Ay.'.r. ^hi ou':h'ÀY)hAt nulle l^dït^ 

0;i voir -auiliun autre livre quia delà 
rcpucarion , c ell la Déf^nfe de i Antiqui- 
té des teiv.s. Je trouve cette proloiip- 
tion des années du monde alTezb.riKra- 
bhe & tort commode pour éviter Mrn 
des inconvénient II y a bic?n ?.\\[T\ des 
remuqui^s fur IHuloire des R-ji->i 
mais îe cvouv>.- !.i rrrnv:^-!u*il rnci'-.irrnl 
de U cvr;ii":L^;î du Tcxrc^ H/'>-.cri al- 
1?; imp^rri.te. Il ûn.lr»- 't povir jcla /.voir 
bien r^rtV.rê c ane les Picie.rans ('uti^ 
ponjn au P. Mori:iq'.îi a lit à rc*n pré» 
ics iiKmcs chofvs. La poffibiiitc de la f^i- 
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îcation n eft point mal prouvée » matt 

^' a bien de la différence de la pofli- 
cé à lade. Il me (emble qu'il n'y avoit 
is de néceffité de faire cette infcrip 
>n en faux. Je ne iài pas néanmoins & 
irgiiment tiré de la Vulgate fuffit pour 
(oier le Texte Hébreu de toute felû- 
ration. Car outre que beaucoup de cei 
Ififications prétendues font corrigées 
ms la vulgate , toute corruption du 
nete, quand elle n'eft pas imponante, 
■mpêche pas l'authenticité. On peut 
ire une tradu^on authentique fur un 
Kte corrompu <*n divers endroits, lorC» 
I on corrige ces endroits , &, que Yx)n 
r laide point de corruption qui altère 
foi. Ceft ce qui ièra arrivé à faint Je« 
me. Il (êroit bon que vous euf&ez ce 
vre. Comme c'eft ici un billet de chat 
ir^jene retendrai pas davantage. 



L H T T R E XCIL 

r U critique que Tdonpcur Amdhld a 
faite de tdyertiffement qui ^ à U thc 
des Sermons de faint AugufHn trdduits 
par TAonfieur du Bois. 

E vous renvoie , Monfieur >1a pièce 
que vous avez bien voulu que Je vifle, 
ne fai proprement que vous en dire^ 
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non parceqne je nen pen(è rien \ mxA 
parcequejeiijpenfetropdc chofes. Une 
perionne d efprit dit en riant 9 (ans Givoic 
autre chofe , finon que M^infieiir Ar^ 
nauld avait tait une longue Lettre contre 
Monfieur Dubois, que s'il netoit point 
mort , il en mourroit. Je penfe pour vow 
dire la veriré qu'il n'y a point d'hyperbole 
dans cette raillerie , fiippofé , comme on 
me Ta aiïuré , qu'il fût extraordinaire- 
ment (cnfible j car la vérité efl: quei'tifer 
de cette pièce ell de perlluder par de (bit 
bonnes raifons^que rAvertifleinentqae 
Monfieur Dubois regardoit comme ion 
chef-d'œuvre, efl; une très-impertinente 
pièce \ encore lui a-t-on épargné bien 
des pauvretés ; car que n'auroit on point 

fu dire fur ce que n'ayant jamais tu, ni 
)emo(Uiene,niCiceron , il ne craint pas 
d'affurer que l'ordre géometriqtie cft 
fuivi dans toutes leurs harangues , ce qoi 
n'efl; vrai d'aucune de Gceron, & peut- 
être d'aucune de Demofthene'.'ie n* veia 
pas i'adurer parceque je ne l'ai pas lu : 
mais certainement Monfi^^nt Dubois 
n'en (àvoit rie» qu^n J il l'a afluré. 

La cenfiire eût donc été fans doute de 
duredigeftion au nouvel Academicier: 
cependant je jnrerois que Monfii'ur Ar- 
nauld n y a point penfé , & croyoir tou- 
jours que pourvu qu'il dît vrai, on ncfc 
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3ffen(êr de la vérité, principalement 
i les termes ne font pas durs & 
eux*, il a donc cm bonnement qua 
)iiboi8 avalcroit doucement cette 
n aflez amere à ramour-propre. 
is ce qui m'cmbara(Te le plus eil 
)ute qui m eil venu , (i le monde ne 
Ira point cette pièce pour une cf- 
de punirion & de vengeance. La 
I eft que M. Dribois qui écoit na« 
çment timide en ce qui regardoic 
rfonne & iVs intérêts temporels >& 
/oit foin (ur tout de ce qu'on ap-' 
fNCOLUMiTE , amjuxfYACÎpuè inco" 
''f ft té de bat y s etoit teiiemcnt ména- 
'cgard de P. R. qu'il avoir ^eâé 
ivoir aucune liaiion avec ceux qui 
3ient,& de diflîmuler celle qu'il 
eue. Il ne fe faifoit pas uneafiaire 
r à leur égard des procédés cho- 
comme de traduire de nouveau des 
qu'il fàvoit que M. Arnauld avoiç 
es , tels que celui des mœurs de 
; 5 Y£nclmidion , & même les Cow^ 
is de (âint Auguftin dont la fc- 
rraduâion avoir été faite par M, 
rre , M. de Sacy & M. Arnauld. Le 
un du monde prend cela pour un 
lé peu civil. Mais M. Dubois a crii 
qualité de fpirimels & d'amateurs 
/eritéjCçsMcfficurs ne s'çn offcu-. 
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ferolent pas. Et en tfFet il £aiit Are \. 
leur louange quM n'a pas paru par au- 
nm mot qu'ils s'en foicnc of&n(es^& je 
(liis le fcul qui en ai dit mon (êntimeni 
librement. Car quoique je fuffe periba» 
dé que la traiuâion de M. Dubois va- 
loir mieux que celle de P. R. je croyois 
néanmoirs en même tems qu'un hom- 
me mairie de fon reins comme MDO" 
bois pouvoit l'employer plus utilcinent 

3u'à iratinire de nouveau ce qui étoit 
é)a fort bien traduit \ Quelques délica* 
teflès près qui me rembloienr tiès-peu 
împoi tantes. 

Ce qut' je crains donc , eft que M- Du- 
bois s étant diipenfé par-là des c6:emonies 
ordinaires entre les amis du monde, il 
ne paroiff.- que Mviifieiir Arnauld en a 
voulu uft-r de mcime à (on égard ,en(c 
diipenfànt fie ce qui auroit empêché uo 
autre de dire librement fes fentimcns 
d'une pif ce c^ui av(Mr impofè au com- 
mun du mor.di'. Or il t'{\ vrai qtie, 
(iippolc ( erte difpenic mutuelle desd- 
vilités ordinaire?, jamais il n'y eutdept 
nirence plus pro. ortionr.ce que celle qtw 
M. Dubois auroit eu à fouffrirs'ileûtla 
cette pièce qui lui failoit voir qu'il par* 
loit hjidimcnr de quaiitité de cholci 
qu'il n'cntmdoit pas affcz. Gardez voiii 
tien de vous imaginer que jo croyeqwf 
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Arnauld ait eu en cela auam reflen- 
enc des procédés de M. Dubois , je 
1 ai pas la moindre penfêei il n'a fui- 
jue 1 averfion oamrelle quil a des 
c raifonnemens. \jl proportion de 
:e pénitence avec les procédés de Mf 
3oi$ eft un pur effet duhazard,r>^'- 
: mais tant y a que ceux qui (èconc 
>rmés du particulier de la conduite 
niorr , ne pourront s'empêcher de 
: : Il ris que ce quil d mérité. 
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les VortraltSy Cît p ton doit fe Uijjev. 
pchîdre, 

Qus me donnezi, Mon!ieur,un fu- 
Jet exquis de vous entierenir,rou- 
ant que Je vous (icrive mon fenti- 
ic fiir la difpofitiou où doit ccre une 
onne qui eit tout à Dieu , lorfque 
croches ou fes amis lui demandent 
portrait, & voulant fi voir ce que Je 
(crois qu'il feroit meilleur que l'on 
iquâc en une pareille occaiîon. 
î m'en vais donc prendre plaifir \ 
s faire un entretien fur ce ftijet 5 (ans 
endre qu'on en puiffè faire aucune re» 
ibiolue , me propo(ânt de traiter feu- 
eat la chofe en général ^ Se ^9^ rap* 
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port à l'abus cjU on en peut faire , (àni 
en faire an une application parcicnlktr, 
& comme fi vous ne m'aviez point nom- 
mé la perfonne à ( occafion de laquelle 
vous dtfircz favoir m*)i avii. 

Nous voyons dins l'H.lloire Eccle- 
fia(lu]ue une circondance de la vie de 
notre S igiieur ,qui cil parfaireirienc bel* 
le.Oiii^xihaiteroitde la rencontrer dam 
l*Eva=igiîe: mais comme elleeUappnjréc 
d'» ne très a >cif une traiirion des Egli- 
fes d Orient , du récit v/Autnirs dune 
très-conliderable aiitoîité, de l'approba- 
tion (i s C )n. ilc's , & du témoignage 
des Papes , i! fembîe qu'on n'en piiilfe 
pas doir:T. Adrien premier, qui eu liin 
de ces Pip^s, n'a pu loiift.ir qu'on ne 
reçue ptunr cctr^ circonfranct' de la vie 
de noire S.*ij;nf iir , qunit'u'iilc ne Ibit pas 
marqué:- d..ns . E^'an^ilr,& a voulu qu'on 
la mit au nonibre rfr-s merveilles de Je- 
fns-Cliriit, o,ue les Evange!iites (e font 
abllenus d écrire pour ne point pafler 
les bornes de l'Abrégé qn'i.s le propo- 
(oient ded'Miner la v'e de ce Siuvenr. 
'«P^'* G? Roi d'EJcde qu Eulehe témc^igne 
r.'/t/' avoir écrit à notre Seigncr.r pour le lup- 

i)lier inftamm^'îît de le venir voir &do 
e venir guérir d'une mab.die à laquelle 
tous les remèdes humains avoientétc inu- 
tiles, voyant par la réponfe qu'il en re- 
çut 
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il ne pouvoic elpcrcr cette gracc^ 
5 conloler de cette privatiou , lui 
i un Peintre, k priant de lui Igiflèc 
3n portrait. Noci;^ Seigneur s ac^ 
odant au defir de ce Prince , & 
it 1er préparer à la foi par un témoin 

particulier de iâ charité & de Ton 

, cpnfêntit ï cette demande. Mais 
le ce Peintre voulut commencçr 
attrait, [on vifàge lui parut çnvi- 

d'une il éclatante lumière, qu'il 
t impoflible de le regarder fixe- 

& a execiuer Ton deflein. En n\c^ 
:m$ Jefîis - Chrift prit lui même 
)ile ou il imprima par£iiitement ii 
iblance efi la mettant fur fon vi- 
, & il envoya ce portrait miracu* 
i ce Roi, lui écrivant en ces ter- 
Puif^ue vous de(irez de voir mon * 
?, je vous envoyé mon portrait que 
loi même imprimé fur une toile, 
.e fatisfaire en quelque foncàvo-*' 
rfir. Le Pape Adrien premier rap-*« 

celte L'TCtre dans le même endroit 
e viens de vous citer , Se qui eilin- 
Jjns la cinquième feilloii du k^. 
Concile de Nicée. 
Tphore dit au même endroit où il 
me cette HilloitcduRoi dTdrffe, 
1 Prince de Pcrfe ayant eu la m& 
lévotion d'avoir un portrait de no^ 
me niU L 
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ure Seigneur , lui envoya un exi 
Peintre auquel ce Sauveur pcrmti 
peindre , & de porter è ce Prin 
tableau. On garde prècieulènnen 
l'Eglife du Vatican cène autre (âini 
ge que les Auteurs difent avoir i 
primée par notre Seigneur iiir tu 
tomme il alloit au calvaire , & 
iippelle cominunément la Vetonic 
Puifque notre Srigneur a été 
exemple dans tout le cours de (à \ 
qu'il a permis que cette circonftar 
ion portrait envoyé au Roid'E 
qui n a point été éaite par les E^ 
lifles , ait été fi foigncufement renu 
danslliiftoire de iXgliie» & dans 
riéme Concile général ^ l'occafic 
culte des Images » ne pourroit - 
fembler que ce récit juflifie affi 
perfonnes de pieté qui laidcroien 
leur portrait ? Mais il eft aifé de i 
lîoître , que cette conduite de notr 
gneureu du rang de ces ac^ons 
çuleufes qui doivent £tre plucôr adi 
qu on ne doit entreprendre de Ici 
i:er>non (êulement dans la circonftai 
cette impreflion defon vifage qui ne 
voit Itre que leflfet d'une puiflance d 
mais encore dans la circoiiftançe d( 
voi du ponrait.Gir il eft clair par la 
de rhirfoire, que notre Seigneur 
rendit audc^r qu avoic le Roi d'£ 



5 voir ) où du-moins dTavoir ibn por- 
:,que pour le poitec^ fe convertir» 
our imprimer en lui Se au fond de (bm 
ir (on image invKîble & fpiritqelle. Il 
:ommoda à llçiperfeâ^on & à la foi- 
(è de ce Prince qui n avœt recourt 
que pour la guérifon de fon jcorpm Se 
Q ayanr pas encore une foi véritable ^ 
?re , n étoit pasen état de croire qu'il 
ût guctir de loin. Notre Seigneur le 
oià par cette condefcendance àrece- 
* , comme le rapporte £u(èbe> un de 
lilciples quU lui avoir promis de lui 
03retpout te guérir après qu'il (êroic 
itè au ciel )& par lequel il avoit deC" 
delefdre in(éuire avec tous lès fii- 
des vérités chrétiennes. Ce ne fiic 
c pas pour l'arrêter à la lâtis&dhon 
artaite de contempler fqn portrait, 
[ le lui voulut bien envoyer ; mai$ 
r {bn (àlut, &pour fe faire connoitre 
imer par lui félon l'erprit > & s'acqui- 
/ers ce Prince de fon roiniftere de 
reur d'une manière qui lui fît davan- 
paroitre là bonté. Ainfi Tulàge & 
rofit que nous devons faire de cet 
nple^n'eftpas de vouloir bien doiï- 
aux perlbnnes qui nous aiment & 
nous aimons , des marques de no» 
imitié par des portraits qui leur (uienr 
Qicyens de peqièr (buvent à noiis.^ 

Lij 
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mais d'être zélés à faire connoîcr 
faire aimer Jcfus Qirift. Ce n'eft pj 
douce en voulant que Ton nous con 
& que l'on .nous aime , comme le 1 
Dieu a voulu que Ton le confiic 
4que l'on l'aimât, que nous devon 
propoiêr de l'imiter. Cette forte 
cation (èroic dç la qualité de cell( 
laint Anguftin appelle criminelles i 
ordonnées 5*^ ne pourroit être 
excès damour-propr^'&de vanité 
Etant obligés de nou$ regardei 
ine des cnÊins d'Adam & comme c 
cheiirf , nous devons avoir beauco 
répugnance à entretenir le fouve 
l'image de notre peifonne dans 1 
très, puifque cette image ne faurc 
elle-même donner des imprcfffio 
Ctî, 4. grâce & de (àinteté. L'Apôtre étc 
*^ ' çupé avec une continuelle ferveur 
mer dans les âmes la redèmblai 
l'image vivante de J. C & il afin 
fidellesdans lefquelsil formoitavc 
d aflfîdnité Se de travail cette ima 
vinepar fon miniftere, qu'il font 
pour eux des douleurs {rmblables à 
de l'enfantementj'mfqu a ce que cet 
fembIancefiîtpar£iitem(.MKa«:hevc 
leurcœur. Celui qui vivoir dans ce 
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ï leur original & à leur tnodelle , 
ouvoit guère avoir la penfie d'im- 
1er en elles l'idée de Ùl per(bnne*, & 
aac qu elles loubliaflenc pour Jeflis- ' 

ft, & quelles ne regardaflenc que 
auvciic dans le iêcours qu'il leur 
loic pour le leur faire connoi* 
& aimer , il devoir être (ans doute 
éloigné de vouloir êcre confideré 
i manière qu'on le peut être par un 
tait. 

a veuve , dit cet Apôtre , ^m efi y rai- » • ^'«^4 
' yeuye Cr dcjêlie^ nefpere qu'en Ùieu^ ' ' ^* 
Trjèvere le jour ^ U nuit dans Ufriere. 
jant qti'on efl: dans cet état de gé- 
ement& dedélblation devant Dieu^ 
ans cette perpétuelle di(po(îcion de 
ce , on ne veut regarder que Dieu i 
n ne veut être regardé que de lui 
Cctoic dans ce dégagement & cette 
fi cachée au monde , & ce defir de 
oint \*oir & de n ccre point vues que 
»ient les fainces femmes , les fainiet 
î & les faintes veuves dans les pre^. 
rs (îedes de l'Eghiè Se dans la pre- 
re pureté du Qiriîlianifme. L?s Au- 
s Ecclelîaftiques 8c les faints P^rea 
regardé comme nn commandement 
étoit fait à toutes les pcrfonnes de 
fexe , de tenir toujours leur vilage ca- 
I ce que l'Apôcre dît en la première 

u) 
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3 . f «f . Epitre aux Corinthiens y qnc U femme iAi 
'"'®' forterfMrfdtctedCéiuJides AnffSjldmdf* 
que de Upuijjdnce qtte t homme djkrelk^ 
Cette maraue de l'inferioiité & de If 
fiijetion de ta femme à T^aidderhom- 
meeft prifeparcous les Intapietef pont 
en vcnle dont elle doit coaviîr (onviGi- 
ge: en forte que ce voile doit fig^fiec 
tout enfèmble Ion humilité & Gi pudeuf. 
Les filles, les femmes & fes veuves ipil 
visroient dans la pieté étaient filbigneii- 
lès en ces premiers tems de fir tcnit 
aînii toujours voilées , quVDes auroieiii 
regardé felon le témoignage de (àintje* 
rôiiie, comme une injure infigne âte 
à leur pudeur>(i on les avoir voulu obli' 
ger d ccre fans voile. Ce même Pcre dîtf 
qu elles avoient le vifage fi couven quand 
elles alloient dehors , qu'à peine elles 
voyoient autant de jour qu elles en a- 
Ve niif^ voient befoin pour fc conduire •,&Tcr- 
%inib. mlien reprefentant comme les perfonnet 
^'^•''•dece fexe doivent defirerde n'être re- 
gardées que de Dieu feul j 8c les exhor« 
tant au continuel ufàge du voile ,dirqoe 
les femmes payennes de l'Arabie con- 
danneroient les femmes chrétiennes par 
le foin qu elles avoient de tenir leur vide 

ixe caché. U s'ed trouvé des femmes dont 
a pudeur a été fi héroïque & dont le 

zelc à décQumcx les hommes de les ai- 
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ir a été fi fort , qu'elles iê font por^^ 
« foQfàk k d^gurer le viiàge & ) 
Tacher mêpie les yeux pour £iire hor« 
ira ceux à qui elles dvoieut donné âiè 
nour* 

Penièz-voiis que ces (àintes perlbn* 
i des premiers tems , qui étoicnt fi foi-^ 
;u(ês de tenir leur vifàge caché , & que 
autres qui vouloient paroitre hideu(ê$ 
nix à qui elles avoienr paru fi aima- 
s , 8c qui (e plaifoietit à guérit la pa& 
1 dont elles étoient 1 objet par cett^ 
3rmité volontaire , eufient voulu doiH 
leur portrait à qui que ce fût, avane 
r de s'être aiufî changées ? £t ne peut<« 
pas conclure par une confèqueiiod 
z naturelle, que les fenimes qui oàc 
(bigneufès de Ce cacher , & qui ont 
ant d'averfioti d arrêter lés yeiix dea 
n nés , auroient été excretnement éloi- 
es de (è £ûre peindre k vilâge touc 
3uvea, puifquil àuroit été contre la: 
ieftie & la retenue qu elles ob(èr- 
!nt avec tant de ri£netir, d'éxpo(ec 
viiàge fixement, & à plnfieurs reprf- 
lUX yeux d'un homme pour fe Éàtt 
idre , & qu'il auroit été encore tout i 
contre la même modeftie qu elles pra^ 
oient , de vouloir demeurer expd'^ 
aux yeux dé toutes fortes (le perlon-^ 
kp» Içun Portrito ? Cela auroit et ^ 

Lui) 
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£ins douce tout à Êiic concraice ait ^I- 
km pour lequel elles (è tenoienc fi ibi« 
gneufement voilées. 

On dira peut- être que les per(bnnetf 
en qui la nature n a point mis ces charmei 
qui font fi dangereux , ou en qui les an*' 
nées les ont effacés > n'ont point (lijec d'ê- 
tre dans la crainte de fe faire voir, corn* 
me ont été ces femmes héroïques donc 
lliiftoire, nous rapportent les exemples. 
Mais outre que cette pratique d'être voi- 
lées étoiten uiàge univerfellement panni 
les fenunes pour tous les iges & toutes 
les conditions, (ans qu'on eût égard fi elles 
étoient plus ou moins belles : neft-il pas 
yraiquc nulle femme ne (buffriroit ja- 
jniis qu'on fift Ton portrait, fi elle croyoit 
avoir quelque choie non (eulcnient dfi 
difforme, mab de de&gréable à la vue ? Et 
îl ne fiiffitpasde n'avoir point envie de 
fe faire peincirc comme belle, il leroit 
encore à dL*fi.er poiu* une phis cxadle 
perf'âion, qu'on fik ré l. lue de n-* fe 
faire jamais pfin.irc , pnifqnc Ton ell teiii- 
me 5 pniîquo i\ n elt tiilc d'Adam : & que 
Im'liiiâ: natiTci & pro- re du hdt-le clt 
que? l'amour rota! cmc ; on doir ^ Dii'U- & 
«uquciou jc^is \w\ jxxi'i ■''cp.")rterKf; ai- 
très aiu-int c,u on .\- u'hr , .luit nous taire 
dcfîrcr qu ? l oi-. ne frii( » '■.n ■■é qi -c à<: !u! 
TeuU&que l'on ne penle pv^iat à nous 
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n la manière humaine & défcâueuie 
[ue les tableaux y peuvent faire pen*- 
;r -, au lieu de con(êntir ï perpétues 
a repre(èntation de notre vifage , Se de 
K>us vouloir £siire vivre dans un tableau 
n un tenu où ce vifàge a peut-être 
léja reçu de grandes iinpremons de 
totre mortalité, & fera peut-être bien* 
ot rongé des vers ? Mais en quelque jeu^' 
lefle^&en quelque iànté queloupuiflc 
n:e quand on (è fait peindre, on eftaf< 
LUC que le vifàge fera dans la terre en 
n état de corruption & d'horreur pen-* 
lanc qu'il paroîcra vivant & faindam un 
ibleau. L amour -propre qui efl; ingén- 
ieux à flater, à réduire, & à infpirer de 
lénager les moindres avantages foit ef-« 
eâ:ifs, foit imagifiaires, peut faire penléf 
u'on mérite bien d erre confiderée 8c 
être peinte , ou à cat-i(è des relies & des 
'aces de ce que l'on a été , ou de ce que 
on eft encore, ou à caufcrd antres qua- 
tés qui peuvent récompenfcr en quel- 
ue (orte le défaut de la beauté , & qu un 
ertain caraâcre de bonté, d'honnêteté 9 
le d >uceur,'de modcllie de prudence, de 
)on er^rit qui fe p^ut montreur fur le vi&* 
;e , mérite bien d arrcrer les yeux, & peut 
;nir lieu de ces grâces & de cet éclat 
ui ne font que comme uneflcnr qui 

ouvant bien plus aUement f^ ' rnit&ie 
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paffet I & pouvant d'ailleurs fiiire de nan^ 
vais efteU) font en quelque forte moim 
cftimables que ces autres qualités aulne 
font pas (lijetes à un femblable décnet m 
\ un lemblable péril de nuire à pet&nne^ 
& qui viennent de 1 efprit ^ quoiqu'elles 
pan^iflent fur le vifage. 

Il faut donc en ces rencontres faire une 
attention fèrieufe fur cette lualignhédere 
vouloir faire confiderer & de te vouloir 

B^rpctuer en qiieloue Ibriedaisun ta- 
eau , de laquelle il eft difficile de (è dé- 
fendre quand on iè fait peindrr. L't- 
moiir propre dit dans le cœur : Api es que 
je ferai mone ce rableau demeurera dans 
un cabinet. Il fera cher aux perronr.es 
ui ont dcHré /avoir , & à ceux ï qui 
s le laid ioiu,& les fera penferàmoi} 
comme fi j'étois encore m(?i même de- 
vant leurs yeux. Ces réflexions fulcirécs 
5»ai cctanioni de foi- même vous paroit 
ent- elles bien conforme s à cetre pureté 
de l'amour de Pieu dont nous devons 
embraffer lesmax'mf's&les reglesiainc 
lêntimcns de cet homme intérieur & nou- 
veau fclon lequel & dans lequel fenlles 
perfoni.csuui font bien à Dieu doivent 
cire regardées & connues , & qui friil 
doit faire la (àrisfaâion & la gloire qu el- 
les ri'cherchenc ? 

Ken faut-il pas toujoun revenir à cette 
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imporumé yericé : (^ notu devoni fidte 
tcèi-peù de cas de la forme excerieuie 
te oofntpcible aà eft préfimtement notre 
Gorpts& Qui doit ficre cout-à &itchai> 
gée par la gioice de la Refnneétion? Nous 
œ nous verrom point dans le cielencet 
fait /qui lêlon T Apôtre eft animal & ter- jx«f.rr. 
teftre, mais dans un étacoû notre corps 4V lô*/ 
m&ncscomme il le témoigne, fera in-/*^** 
corruptible & comme fpirituel :de ibrte 
cnie nous ferons prélèns les uns autreMk 
d'une manière toute dlfferente de celb^ 
qne nous nous voyons maintenant \ ainfi 
nous ne penlêrons 4^s à cette forme ex- 
térieure qui lera détruite, & ï laquelle 
doit fiicceder une autre forme glorieu* 
b & immuable qui fera que nous ne peiH 
ferons non plus à ce premier état de cor« 
luption &. éc mort que s'il n avoit jamait 
iec s & les perfonnes vraiment feirirael- 
les, qui felon rApoire, vivent déjà dans 
le cieli&qiii le regardent comme leur fj;*''*' 
patrie & comme en étant déjà les vrais 
citoyen» , ainfî que ce même Apôtre veut 
que tous les vrais Qirétiens le* fsrident i 
commencent par avance à ne (ê pius re- 
garder & à ne vouloir plus être regar- 
dées felon cette forme extérieure qui paF* 
fe & périt à chaque moment. Elles îmî- 
lent la difpofition de ce grand Apôcre i 
WW tipW^pie qo'il ne confidaoii 
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plus les chofes qui n'écoienr qoe 

objets des yeux du corps , mais fea- 

lemenc celles qui étoienc les objets da 

i. Cor. 4. ycxm Je 1 aille. Nous ne regardons point 

^ ' '^' dit il , les chofes que 1 on voit , mais les 

chofès que Ton ne voit pas j parceque 

les choies que l'on voit Ibnt liijertes à 

férir avec le teins, mais que celles que 
on ne voit point doivent durer ctcr- 
nellem^nt. Ces perfonnes qui Ibnt p!ci- 
^p^s dL* lelbritdu Chriftianilme tannent 
a.Ccr.^dc Inivre 1 exhorracion que nous fait ce 
''^* divin Af'ôtre,^^ ne p(us vhre pour mus* 
mhnes y mdii pour celui €jHi ejl mort cr if/» 
fufcité four notés. Ce deilein jenr faii deiirrr 
que nulle autre vie ne foit coiiiîderée& 
nefot aimée en elles, que cdle quelles 
ont en Je^fiis Chrift & par J.CEiles iâvent 
queccft fc rromj>erquedesellimerctre 
qUv'iquc choie félon cette vie du corps 
& Iclon cette image d'Adam qu'elles . iit 
en elks-, X:pu cette connoifljnce d>nt 
leur cœur eil éc'airé , elles louluiren: 
derie oubliées f Ion cette vie & cette 
image terreltre5& qu'on ne les legarJe 
p!ns qr.'» rar la vie & i'iina»';e de Jeûis- 
0:iul q' i loiî pa oî.rc dans ti utc* leurs 
acti<>ns E'k-s lonr perfiiadécs que le:«>n 
les mnxinKrs de I Evangile , Ion ne doit 
plus erre conlîjtrc qu. parcîtf vie& 
ceite rcfleiublance de J. C quiiê doit 
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ï remarquer dans toute la conduite 
Chrétiens. Cécoitpar ce dégagement 
ir cet eiprit oui eft Tame de notreRe- 
>n9 que l'Apocre s'expliquant de tou- 
ibondance de Ton cœur >ne craignoit 
it de dire : Kous ne connoifsons fhs ^ ^^. ^^ 
mneJelonU chdir , non pas mime Jefus- »^« 
9 ; ce qui fignifie: Nous ne nous ar- 
ns plus à confi Jerer l'état (ênfible Si 
tel oii nous femmes fur la terre. Nout 
; regardons pas même en Jefiis-Chrift 
ous ne voulons plus conûderçr en Itii 
D iês membres , que cet état incor* 
:ible, immortel & fpirituel où il eft 
é par fa Réfurreéhoir glorieuiê , 8c 
t il répand dès la vie préiente lef- 
& la vertu dans k% é'ûs. 5i ccxxt 
eurent la dévotion de demander à 
:e Seigneur Ton portrdt avoient été 
î rpirimels que létoit ce grand A.^ô- 
& qu'il veut que le (oient toutes les- 
bnnes qui font régénérées & qui 
nten ce Sauveur, c'eft à dire^tous- 
3irétiens, on ne doit pas douter qu'ils^ 
lilènt été plus fortement appliqués à> 
rimer félon leiprit l'image de Jelus- 
ift dans leur cœur , qu'à lui deman Jer 
portrait: & c'cftceque notre&-igneup 
ïflèz entendre au Roi d'Meffe dans 
e lettre rapportée par Eulebe , & que 

Auteur die avoir cté tiséciles Arcrn^r 
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vtsctes Eglilèsde Syrie , & veutaiiott 
• reçoive comme véritable. Vous êtes neu- 
nreuX) dit notre Seigneur à oePcÎBce>cf fl- 
o voir cru en moi (ans m'avoir vu r car il eft 
o écrit de moi : Queceuzqui m auront vo 
w ne croiront point en moi , afin que cens 
li qui ne m'auront point vu croy ent en mod 
^ & qu'ils obtiennent la vie par le méiiic 
,^ de leur foi.* 

Si donc la vnûe charité des Quéticni i 
foit les uns vers les autres , fbit vers Je- 
iiis.Chrift, doit être fi TpintueUe,» fi dé- 
gagée de toutes les formes extérieures du 
corps, 8c de tout ce qui eft Tobjet des icns» 
que Ton ne ibit ocai^ que de cet hom* 
me intérieur & nouveau qui té doit for- 
tifier & renouveler de joiuren jour dans 
nos âmes : ne doit- on pas avoir peu d'af- 
fcSdon pour ces ponraits qui ne peuvent 
rcprelentcr que cette forme de l'homme 
extérieur & charnel qui ne durera point , 
& qui, comme dit l'Apôtre, tend toujours 
k fa deftniâion ? Ne doit-on point crain- 
dre les monvemens de l'amour- propre ) 
en voulant erre confideré des peribimes i 
qui l'on eft cher par cette forme exté- 
rieure , (èlon laquelle nous fbmmes en- 
fans d'Adam , au lieu de (ê contenter d'en 
être confideré par cette forme iiwifible 
& cachée , félon laquelle nous fommes 
en&ns de Dieu , fc Ici î^iaees vIvaDtc» i^ 



%\ notre Seigneur avoir fidt grand cas 
et cette dévotion d avoir (on pottrair» 
It avoir regardé les peintures que l'on 
pouvoir avœr de Ton vitage , comme uii 
parfi^r moyen de Ëinâiifier les âmes > & 
de tânoigner aux hommes (à charité, 8c 
n avoit pas piuiôc voulu kur laiflcr mertre 
en oubli la vr;de relltmblance de ce vlfk« 
ge fous lequel il paroifloit comme unf 
autre homme , Sl converfoir familière* 
ment afvec les hommes encachanrlkdi-^ 
vinité :: (âm doute il aiitoic bien (li répan- 
dre & conlêrver dans routes les Eglilês 
du monde y ou de très (ïdelles copies de' 
ce porrrait qu'il envoya au Roi d'à Jeflëi 
ou un fort grand nombre d'autres ex- 
cellens ortginpux qu'il autoit (ait tirer (ur 
fbn vilàge même. 1^^ puilqull a voultr 
le ce ponrair miraculeux nair points 
\ coniervé , ou Toit demeuré comme' 
inconnu au lieu où il eft, & que nous 
n'en voyons point qu on fcnt parfaitement 
^uré être celui de Ton vilàge , & que s'il 
en refte queloues traces dans les (àintU 
Suaires 8t dans la (âinte Véronique , elle» 
ne font pas allez fortes , ni aflez marquéet 
peur que Ton en puiflè nertement di(Hn« 

Suer les traits , & qu'on en puifle (aire 
e bonnes co^es : Ne nous a-t-il pas fsXt 
nflezvoir par-là qu'il na eufi peudefoia 

#e nçi» c^B^cQrecfoi»pomQC ^^a'^ 
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nous faire pratiquer ce que S. Paul a pta*' 
tiqué (î fâintement envers lui , & de nous 
confiniier dans l'amour de cette veiiiÂ 
fêoH. lo. qu'il a dite à TApôcre faint Thomas :Biff«« 
*^* hctiïcux ceux qui ne m ont peint yuyCqm 
ent Ci u en moi ? N â-t-il pas voulu nous en« 
(êignerpar cette conduite que nefe£û« 
fant point connoitre à nous félon la chair ^ 
e eit à-dire, félon la forme ext:?rieureqa'û 
a eue pendant qu'il a vécu fur la terre, 
& nous privant de laconfolatioiid'avoii 
le portrait de cette forme extérieure qu'il 
a aaigné prendre pour notre (àlut, il 
veut que nous foyions uniquement ap- 
pliqués à confi ierer , à eilimer )à dehrer, 
a graver au fond de notre ame cette ima- 
ge invifible & fpirituelle (èlon laquelle 
nous devons vie plus en plus fui relfem- 
bler & nous ren ire coiiformes à lui ? Qie 
perfomie de VvMis , dit faine Angnlhn, no 
fe laiile aller à dire : O que ce»ix qui ont 
reçu Jeftis Chrift en leur maifbn , ionc 
heureux ! N'ayez point de don eur , ne 
vous î)'ai2;ni^z point , aj^uir-î ce Père , d c- 
tre néi dans un tems où vous nr r.o!ivez 
avoir leb'>nhcur de voir Je us-Chnften 
la f )ime viliSledefâ chair. U ne voma 

Iîoiîitôté le mente que vous auriez en en 
e vov4nr,ni I occ.^lï >n d:* lui ren Ire lît 
me utfs ré ^^oign^g^sde V(nre amour que 
tt vous aviez toujours fon vifage devant 
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yem , millqu'il veut que voul le re* 
rdiez en la perfbnne des pauvres,& qu^ 
lit y c'eft à moi même que vous avea* 
idu les (èrvices que vous avez rendu 
c ipoindres des miens. 
Mais fi ce Sauveur a fait fi peu de cal 
Ion portrait, s'il a eu (i peu de foin de' 
ronlcrver parmi les hommes , s'il a vou«* 
nous £aiire regarder comme une im- 
rfeâion l'attachement que nous au- 
»ns pn avoir ï la forme viHble en Ia« 
lelle il a été vu dans la Judée rs'il en a 
•ulti priver fcs difciples pour les rendre 
pables de recevoir ion efprit : combien 
nAinês-nous obligés de faire peu de cas 
; nos portraits , de fouhaiter c^ue les au- 
•s les méprifent avec nous^ & d'avoit 
s vins vers les antres une amitié (i dé- 
igée des chofes fenfibles& fi chrétien^ 
• , que nous ne nous regardions plut 
intiiellement que comme Jefiis-Chtift- 
;nt être lui-même regardé par nousî 
Tout ce que Je viens de vous reprefl' 
nter ,Mon(ieur , ne doit- il pas faite an 
!Z conclure que les perfonnes de qui 1 o» 
Hihaite le portrait, font fon bien de nef 
ouloir point favorifcr ce defir,&quilf 
oivent plniôt dciachet deux- mémcs,au' 
mt qu'ils le peuvent , les perfonnes deT 
[iii ils fonr aimés (èlon l'eut extérieur de 

I VK }Si CCS pctfpnnci onvHoe «Sh»^ 



i^ TJfâisdeT^ordle; 

tionbien raUbnnable & bien chrérieimCy 
éllet fc doivent rendre à la répuenance 
Qu'on leur témoigne là-deflùs. Elles ea 
doivent être trés-édifiées , & doivent fe 
tontentcr qu'on leur laide vivement em- 
preinte dans le cœur l'image des boni 
exemples qu on leur a donnes. Ceftpac 
tette image du mérite & de la vertu que 
l'on dote principalement vivre dans la nié- 
inoire & dans le coeur des perfonnes dont 
on eft aimé. Les vernis chrét iennes qu'on 
a pratiquées , & par lelqiic-lles on a été 
diftingué des perlb'nnes qui vivent icion 
)e monde, doivent être regardée» com- 
me les lîneamens & les traits de l'arae ,ft 
tomme un caraâere particulier dont Ici 
|)er(bnnes qui nous conhoiflent doivent 
èonfcrver l'idée dan!| leur efprit.C'eftiin 
i)ortrait que rien ne &uroit efbcer , & au- 
quel le rems ne doit apporter aucun dé- 
triment, comme il en apporte amcpein^ 
tures matérielles. Ceil en cette manieic 
que les perfonnes par£iitemeiic chrétien- 
tt% doivent (è contenter d'êtte peintes j 
& la charité de Jefiis - Chrift doit fdiie 
cette peinmre Ineffaçablement dans le 
coeur desperfonnes quelles aiment i&à 
qui elle* (ont chères, Ceft cette impret 
(ion intérieure & fpiririielle qui eft leur 
trai portrait » puifqu'elle répreiênte ce 

«qu'elles fgnc YcriMblcmcnc dkvant Diciv 
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: tmé ce n'eftiienquecequeloneftie- 
ffi Jet icns. On doit être bien aife d'êtte 
Ebc^ de la mémoire des perfonnes qui ne 
mt pas capables de ces lencimcns , & qut 
me trop attachées à nous regarder felotf 
tt êcre comtptible qui nous doit déplai* 

• : mie notis devons con(idrrer , (elonf 
Apocre, comme un aflujettiflement hu« 
lilianc, & comme une lervitude Acheii- 

* 5 & dont , (êlon le même Apôtre , nous nm t 
evons ibuhatter, en gémiflant & en (bu* ^^* *i< 
itant y d'être délivrés ,afin de participer 

la liberté & à la gloire des enfans de 
>ijeu» Il faut que nous aîyons répugnance 
I nous con(iderer les uns les autres (èloa 
:e corps de corruption & de mort , & que' 
lous devenions capables de ne nous pius^ 
^onfiderer que iêlon rcfprit de vie & d im« 
tnorcalité qui nous doit rendre les imagetf 
Bc les ponraits vivans de Jefus-Chtift m&-' 
Éne, & qui par une conformité récipro-' 
qpie doit encore nous rendre les imagef 
les uns des aurres^ 

Vous jugerez ai(emeht par ftion diP 
cours combien j applaudis auiêntiment 
£noble & fi pur de la Dame qiie vous me 
Jiommez dans votte letne. Elle aoit y 
Ates- vous } MonfieuT, enparlant de la br 
éitixé eu on peut avoir ^ (e Êdte peindre , 
^oe ceftune chofequi na pas aflez de 

poporâwàveclesprUicipct4e.liiR«l|$ • 



i^ TJfâisdeTi^ordle; 

tionbien raifbiiiiable &bienchrétieiiijC9 
ellet fc doivent rendte à la répuenance 
Qu'on leur cémoime là-deflus. Oes ea 
doivent être trés-édifiées , & doivent fe 
tontentcr qu'on leur laide vivement em- 
preinte dans le cœur rimage des boni 
exemples quon leur a donnes. Ceftpar 
tette image du mérite & de la vertu que 
l'on dote principalement vivre dans la nié- 
inoire & dans le coeur des perfonnes donc 
on eft aimé. Les vertus chréi iennes qu'on 
a pratiquées , & par lerqnc-lles on a été 
diftingué des personnes qui vivent ie!oo 
)e monde, doivent être regardées corn* 
me les Ihieamens & les traits de l'ame , ft 
tomme un caraâere particulier dont Ici 
personnes qui nous conhoiflent doivent 
èonfcrvcr l'idée dans leur efprit.C'eftHn 
portrait que rien ne Giuroit efbcer , & au* 
quel le tems ne doit apporter aucnn dé- 
triment, comme il en apporte auxpeiiH 
tures matérielles. Cell en cette manière 
que les perfonnes pat£iîtement chrétien- 
Des doivent (è contenter d'être peintes; 
& la charité de Jefiis-Qirift doit ûtt 
cette peinmre ineffaçablement dans le 
cxnir des perfonnes quelles aiment j& à 
qui elle* (ont chères. Ceft ctnc impref* 
don intérieure & (piriruelle qui eft leur 
Irrai portrait » pui(qu'elle réprefênte ce 

«qu'elles fgnc YC^Mblcmcm dkvantDiciv 



jaè ce n*eft rienque ceque foneftlè-* 
les fais. On doit être bien aiTe d'étte 
:$ de la mémoire des perfonnes qui ne 
: pas capables de ces lencimeni , & qut 
: trop attachées à nous regarder (clotÉ 
htc corruptible qui nousdc^rdéplai* 
ooe notis devons con(idrrer , (elorf 
ocre, comme un a({ii)etti(Iement hii-' 
ant > 8c comme une fervitude fichent 
8r dont , (don le même Apôtre , nous nm H 
3t» (buhatcer , en gémtflant & en (bu- ^^« *i< 
nt , d'être délivrés ,afin de participer 
liberté & à la gloire des enfans de 
11. Il faut que nous aijrons répugnance 
lUs con(iderer les uns les auttes ièlon' 
orps de corruption Se de mon , & qutf 
s devenions capables de ne noiU plua^ 
fiderer qiie felon IViprit de vie & d un^' 
rtalité qui nous doit rendre les imagetf 
% ponraics vivans de Jefiis-Chtift inA-' 
, & qui par une conformité récipro-' 
doit encore nous rendre Icfimagef 
uns des autres^ 

Tous jugerez tà&mén paix mon diP 
rs combien j'applaudis au fimtiment 
)ble& fipur de laDame que vous me 
amez dans votre lettre. Elle aoit ^ 
!f- vous } Monfieur, en parlant de la £a* 
iqu'on peut avoir ^ (e £sâte peindre , 
* ceftune chofequi na pas aflez dd 

porâmâvecleipriiicipct4e.liiK«i|f • 
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gion chrénenni-, qui nous obligeant \ n'ti« 
nier que D::fU , iemble nous ob.igcfcà Jc« 
j^tmîre Jî:.s h pL'ulC:; des autres comme 
dan^ la : 6:r;', tout ce qui n cit point D fUj 
& i ne? s'o 1 oir noîiic ojcuî^er nous mè- 

k% lia 

m^^sla m.nnJr/a.'^V.on VunecrJanuevjul 

d.^it erre t.vir^à Di-»i. Si les antres L-mi* 

" m:'ns .e cetre D.ini'j le trouvcnr prop >r- 

** ti.^ .n> à ce u -là , die a ctrcainemcntiine 

"tr,s uVï.L'à ;r*s liante pieté. 

Qj.înràUv exemoks que vousmalle- 
pnrz p.ir ..•î.iu.îs il fenib'eroit qnori 
poiîr oir ;Iî;Ii;:t la t.-cilitc c«iû>nauroità 
le U -VvT '.^.^i.iiiejje d^'iure que Ib:! foil 
bi J I i'.^ iv.ê i.' la ruanL'iv.* a vec laquelle on 
9 eu L* p.Mr'jic d:î Cv S i înlltes perlon* 
n/s. O i Hiî -ni' >^ a "!/< norrr^it* de quel- 
q'. !» jn:rv*' P. r . .:> • .ni n -ntcs parlriU 
lâmt tv.\ 2\Irs on Iji: .uilïî qu'on l.-ur I 
c^vnme i. r.).'.j'.en!s pOLtiai:s paradreiTff 
en les f.dl.în: ivi . Irt* lans qn'i s le UUlenCf 
te qn.* leurs A, s in:i nés amis n'ont ja.îais 

fu mr cela obtc'nir leur conlenrcni?nt. 
■r i»' èroircMs allez que ce na cic qicn 
eett? mani'Jie L^n'on a eu ceux de* P^t- 
K^'nui's dont von^ nu* parlez : vous Jccla* 
lap" :ïr»îM.noiiiS qie Je ne vouJrois pas 
avoir :j lurdieiledeles bîînicr , s'ils s'é- 
roi.'nr renias fur ce iu]et ï rcmprclTc- 
iv.ent de leurs amis, & que l'eftim? lw>" 
£Uiicie que je ^ de leur miLite>&(l0 



Lstm XaV. Kl 

i droiture de leur cœur y me fourniroiç 
bondammenc de quoi les défendre. 

Lettkb XCIV. 

\Mil ne fâut point dimer les ju^mens fri^ 
ciphésyqueiquils mus foicni /ay$rablcs* 

A M A D. . • 

IE n'ai nul deflein ,M. •• de vous mettre 
de mon parti,&j approuve tout à fait |a 
ronduite que vous gardez, qui eft de n'en 
)rendre point. Je n'aime point du tout 
reux qui me (ont favorables (ans connoif* 
ànce y parceque je ne dois pas aimer qn'ilt 
igiflei :t timerairement. Or ce feroit (ans 
Joute juger témérairement à Vf^us, (i voua 
rous déclariez pour moi , étant auflipeu 
inftrnite que vous le pouvez être. Pour- 
mioidonc, médirez vous 9 m'avez vous 
ait quelquefois dans les lettres diver(ês 
dio(ei qui tendoienr à rne faire croire que 
rous aviez raiibn, & que les autres avoienc 
ton ? Je m'en vas vous fatisfaire fur ce 
poinr* Je n'ai pas de preuves bien cer- 
punes oue ceux qui font interefles dans 
cette affaire » gardefit une retenue fort 
fxaâe , & qu'ilne leur échappe quelque- 
fois d'accufer les gens d'interas & d au- 
pes tûoûà $Hez bas. Or ces mots que f 9! 



niéléf qnclcji.cfois dans mes lertrei ten* 
doicnt unicii xncrrit , non ^ vous &iie JQp 
ger m ma rav^iUymais ivonsempcdiiet 
d'en juger , f n von% faifanr tegaidcr cette 
«ftaire comme cmbarradée , les um di- 
iânt d'iinrr manière, & les autres d'une 
aurr^ . Q^iand vous &rez dans ce pofte-iS^ 
je n cflayerai jamais de vous en dreL 

Lmre XCV. 

Sur une performe djflifie Jtunt nu^âSt 

extraordinaire , ^ui partit être une >en- 

tabkpojjejfion ou objejfion du itmtn. 

A UN Ami. 

E fais tellement ,Moiîfienr,cc que voiis 
voulez pour tâcher de pratiquer ccne 
Wfif. T. parolr de l'Apôtre fuhjecli invicem , <Jtf 
*'• je prétrnsqne c'eftà vous ï en répondre 
devanr Dieu, & à examiner d'autant ploi 
ce que je nenfe à vous dire , que Jctii» 
dans la rcf^iution de ne l'examiner pointi 
écrivant (implement ce qui ni'eftvenn» 
ou ce qui me viendra dans la penl*c,& 
me rcpofànt fiir votre difcernement de 
l'ula^'^e qu'il en faudra faire. 

Il faut avouer qu'à ne confiilter qr.e 
l'imagination & les fens , il n'y a gueredc 
rroix plus pciânte que celle dont Dieu a 
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pennii que N. fût affligée. Mais la pré^ 
miere choie 4ont elle doit être periù%- 
^ée pour trouver dans Ion état les con« 
ibiaiions dont elle a befoin , eft que fi^ 
pagination & ici Tens font de (ott maû« 
vais juees des biens & des maux : aulb 
pam teprefenxent fou vent comme neu- 
reux ceux oui font très- o^alheiireux , 8c 
comme malheureux ceiuc q;ui font heu- 
reax ^ & qu'ainfi pour juger Gûnemenc 
des uns & des autres il &ÙC confuiter I9 
lumière de la vérité qui nous eft décou* 
yerte par la foL 

Or pour peu que nous ouvrions les 
yeux ï cette luiniere , elle nous fera voie 
dans le nionde un autre mal û terrible 9 

aaVuçun efprit n'en (àuroit comorendre 
i grandeur. Ceft l'état du pèche mortel 
«left toujours joint ^ la domination du 
wmon > non (iir l'imagination & fur lé 
com y mais (lir l'ame m^me par laquelle 
il oevient le principe de Tes actions -, il la 
xonue , il Tante comme il veut ; il la pré* 
dpite en nûUe péchés , il afltouvit pleine* 
ment fii rage (ur elle , & la traite comme 
un vil animal dont il diCpok, Scquilui 
lèrt de jouet. 

Le ciçl , la tene 9 lenfi^ confpirent éga« 
lement à la pêne de cette ame n^lheu^ 
ieulè : le ciel Fabandonne par juftice > la 
ferre lui fournit la matière de lèscrime^ 



les dânoBS Là poiulent à les commectcc i 
peur LUI ûjtie ciérircr de nouveaux fiip* 
plk::^ '. iS: ce c];iii ûic le comble de lôn i 
ai^iCiir, j'cit qt:e ce inal li horrible ft 
lî incc.::prch:!ii;b.e où elle cft plongéei 
eitenac:wiii;r-u imperce, tible à i'imad- 
oaiion & iu itr.s. Le denion qiû téSa^ 
au tond de 'anie ne donne aucun lîgpe 
de û piê.ènce s & i! cen.plit fbuvenc iq* 
ccnuai:e1es kiib & la Tutâice de lame Jt 
£aiz plàiiîrs & ds ùuflcs joicSi 

Ccrendjint ce qui ell encorephucerf 
ribir , cec e:^^ lî tiineile a éré & eit encoifl 
feue de la pîupan dc's hommes. Lrdi> 
mon a rei:nc librement quatre mille am 
ducint dans coure la terre , à rcxceprioo 
d up. rrcs-petir nombre de gens que Dieu 
éclairoic pjr r.ne iumierecxtiaordinairr, 
& il règne encore non icrulc iiiJiit fur Ici 
intidcries & l?s hcrt'ticjues , mais aiillî iui 
tous les mauvaisCarhoIiquesdonr irnoiii' 
brc e'tl infinliTient p'us grand que ccli;i dci 
boii>. 

La granit ur incomprehenfibîe df ce 
mal fait qu'il devient la règle & h ine- 
fiire de tous les autres , & que 1 en ne doi: 

i'uger les hcmr/rs ou lieuunx ou mal- 
leurcux qu'à propoirion o\ic leur ciarlcs 
met pir.s en daig^rde ron-btT l'ai.b ce- 
lui là.Celtdoncau(n p::-!à que NdcnC 
juger du lien 9 & elle ny doit conldem 

auiTf 
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\é avec celui-là , Se s'il en cft une mar^ 
{ne. 

' Auffi le démon qui ne tend quà fè 
cndre maître de (bn ame , 8c qui le ibii- 
ôe fott peu du pouvoir que Dieu lui laiflo 
Sir fbn Imagination & fur (bn corps , vou-» 
Itoit lui £dre prendre les maux qu'il lui 
Elit 3 & les objas qu'il lui préiènte, com<f 
me des fignes de l'^andonnement de 
Dkxt » & de fa difgrace -, & il lui met fou- 
rentdans rcfprit que Dieu ne lauroit re- 
Rtrdei; avec amour une créature qui efl: 
isan rétac où elle eft , & fur laquelle il 

Emet que le démon exerce tant de vio« 
ce. 

Mais pour rendre inutiles ces artifices 
âe fon ennemi , elle n'a qu'à recourir en- 
core à cette même lumière, & à graver 
profondément cette vérité dans (on eC- 
prit : que comme il n'y a que la foi qui 
nous iaffe conn'.ntre leur du péché , ce 
n'eft auffi que de la foi que nous en de- 
vons apprendre les marques > Se non point 
de nos imaginations. 

Oc tant s en faut qu elle nous apprenne 

3 ne les vexations que Dieu permet que les 
èmons exr rcent fur les corps, accès im- 
Îteflions qu'ils font (ur l'imagination , 
^ient des marques qu'ils (bnt maîtres des 
npi^ iS"'^"* "^^ apprend forrafllcAient 
Time yifï. M 



Stf t^A Je MnJr. 

kconuaiie.putlbuela tradition de It» 
2^ Est voir que Dieu a fou vent peoût 
«B le démon exer^ tomes ca fcn- 
aoot fiir lei corpi deabns bapâbi^ii 
toient cenainemcm le temple du Sabi[' 
'£%rit, & l'ob)ec de (à complâilance & 4e 
fbnamoiu:. 
Ce fcul exemple Êiit voir'datrcrnent tpe 
nnoDcence & l'crai de grâce ne font inil- 
lemtnt ncompatiblet avec ces véxacioni , 
ftllnous montre en même'iemsqti'ilns 
finUfus prétendre en pénétrer Icsraifoni, 
COrameN. fait qnelcjiiefoisendeiniDdaiu 
quri ell le dedèin de Dteti fut elle & poui- 
tfiok il l'a chûiie entre tant de peifôonn, 
pour l'affliger d'un m^l d étrange. Cil 
otiponrradenianderdc même poiirqun 
de tant d'enfani qni font également foi 
temple, qu'il regarde commeétamïliû> 
Ac qu'il deftine pour le ciel ,il pennetqui 
quelque*- luu ibiem poUcdés dao» Icttf 
coipc par le démon. Alnll comme ioj 
a point d'autre léponfe i faire àtépd 
de en entant jfinon que Dteu ne vtatVB 

3 M noutlàchionc en cette vie leicdioB 
e ce clwtz , mais qu'il lîiffic que nom 
now (biyoni alTurés par la fcA , qti^ cA 
JuAe; ft que cet enËitu méikeiK cece 
prine temporelle comme en^H d'Aiifl^ 
mfime aprèt la rémilSon du pecbé. D: 
inâiK H Ifi dote coateacet de brak 
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î mérite aiiffi l'état où elle eft , & 
pcchc originel, & par les péchés 
s a çomuiis depuis , & par Je peu 
r^ qii elle a hït 4es grâces de Dieu, 
r efl encore iiifimment redevable à 
ericorde , de ce qu'il n'abandonne 
n ame m démon » qu'il la ibudenc 
>s grâces s & par la volonté d'£tre à 

Ïaillui conlerve au fond du cœur, 
aac le trotd)le (Je fon ima^nation, 
t qu elle évite d'aller plus ayant, & 
'CuAer au démon qui la voudroic 
r par la trifteflè , & le dcCcfpoit y elle 
appliquer à confiderer d^ns (on état 
r tout ce qui ly peut confoler, en lui 
mt des marques d'ua regard hvo^ 
de Dieu vers elle» 

:omme on peut regarder cet ét^t eti 
manières : comme un mal pfir le$ 
i de cotps & d clprit qu elle Ibuffre : 
le une tentation parles fiiggeftions 
elle eft attaquée , la première réfle* 
lu'elle doit faire , eft qu'il y adans le 
le & de beaucoup plus grans maiix 
>lus dangereu Tes tentations.£Ile voit 
oute aflez que fc s douleiirs êc les au- 
cines corporelles qn'ejle fouffre , ne 
as les plus grandes de celles q)ie l'on 
e en cette vie , & qu'il y a des mala- 
[uiencaulènt de beaucoup plus vi^ 
kpo^r Icitentaôoxis^tte ieule cotvt 

Mi) 




1 

\ dition qiielkif viennent cfuii emuoxA ^ 
fe montre & qui ptroîtenqiialitédêaenK' « 
tateur 5 en diniinue infinifoeik le dM«^| 
& en les rendant pbs feifflldei»!^ nendcii 
même tenu moips capaUei^e fiupni* 
drê Tamef 

' Les grandit tentations (ont cdlei dont 
on fie sapperçoit point 9 md fç 

dans lame dVi!^ ipanierefi doade 

Cbnâilei quelle ffjftèe aii»fieudy lir 
fiftênCe font celles qui aveuglent pnonifr- 
remm( Teiprit^e 4uiVejhq)an^ 
la volonté* Ce (ont celles qpi Ibnt fifQ^ 
JBEes piK la çomipdm (^ 
)es intecfits humains , & ptt lêi BOMOfii 
exemples du mondepl^tf eséiâple IttepMh 
tien aune femiti^ qui vit à laCoQr»qoi 
ne voit que des objets agréables, & cpiila 
tirent hors d elle-même s que le monde 
flatte par tout ce qu'il a de plus char* 
mant,eft bien autre que celle deN. & 
comme il feroit à founaiter pour tooKl 
ces femmes d'être en l'itat où elleeft^cfla 
k doit tenir heureitlè de n être pas <fani 
le leur. 

Bien-loin «que fk foi y (bit attaqnéff 
comme elle reft (buvent dans le mondé 
par la converfation des libertins «ellefeft 
tellement fottifiée qu-on peut dire qu ellf 
lui devient (ènfible , &; que Dieu expotéè 
fes kpêce qu'il n expofe qu'à la foi des att« 
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res. Car le démon & fà ragé contre lès 
lôtnmcs (ont de grans objets de foi : Et 
Ecririire noiià les propoie fou vent pour 
tous donner une terreur (klutaire, & pour . 
lous exciter à la vigilance & à la tempe;* 
mce &au recours à Dieu. Mes Frère s^ dit 
Apôtre SJ^ierre ^foycT^ fobres ^ yioilans , , . y^^^ y . 
'tr'cequele démon votre adyerfaire rode i ten- 8 • 
itr de 'VOUS y comme un lion ru^iffant qui ne 
Tcrche qu\i yous dévorer. Et S. Paul , reye- 
^ vousj dit-i! y des armes de Dieu^ afin de ^M- ^* 
mvoir demeurer fermes contre les embûches ' '* 

# drable. Les aurres chrétiens croyent les 
bités 3L & ils les croyetit (buvent froide- 
enc. Le diable eft au-tour d eux , & ils 

* le cnûgnent point *, & en ne le crai- 
lanc point > ils lui donnent plus d entrée. 
ais pour N. elle le voit , elle le (ênc , & 
le ne lènc pas (êulement fii préfênce , 
ais Ùl rage , fii ftirenr , Gi malice , 8c tout 
: qui lui en peut donner de la crainte 

de lliorteur. 

Coiiune tous les articles de la foi font 
s les uns aux autres, on peut dire que 
foi de celui- li renferme en quelque 
rte tous les autres. S'il y a un e(jprit mal* 
rureux plein de rage contre les hom- 
es , Se qui ne fonge qu'à les perdre » i( 
a Un Dieu qui borne la puiflànce dd 
X efprit 9 il y a un enfer pour le punir , 
y 4 UQ midîaccur pgur tui ravir ceux 

M ii] 



itjti Mi^às liftfàle. 

^11 œn^l itfu|tttk , il y a une E^^t^T 
fefiintKMite>llvaiinc félicité donc itéft 
4idm » & od u Wndcoii emp^hn la 
hoaunn(ramvétwAiniîN.(edoit[éjotiB 
dni6>am^inlaie,d>proiiveF fenlible- 
.âentlt vedtidetoïKce quet'Eglireen- 
Ëigpe , & (f£ne elle-mèiTie lémoin de 
ceoe bi piE Iwpidlc elle êrpcie Caa t«f 
lu. 

Qo ^ q ii pWi i te doncée cette fol ^ 
■"eftpofaitaRii^ûécdcs annei pourfon- 
ictdt,ftfim dpemice & làchariié&le* 
nkrtîjrtrtn 9pe cci ennemi voudioit 
tJBatoUti «fiébt bt demande point potu* 
^DCAl^Ai pftniMt^u'cIle Toit afiligée pu 
un inil fl etiàng^] mais qu'elle confulce 
^eupoQi làvotr ce qu'il vent qu'elle faHe 
da» un nul (î étrtuge. Et il lui rêponlti 
4u^ veut qu'dle&foitilîe par l'efperanc* 
delbn fecoun a^'elte fë loumette àfo 
udres, quelle let «dore, miellé t'hunit' 
lie, ini'eUe pratique tous lesmoyenf^le 
tliei dupnmi de l'eut fi exiraoïdiiaiB 
où Dieu la met. 

Pourvu quelle «ii cette rétbiution au 
fond du conii , quelque tempête que le 
dimon eicite damfon ima^natiouidle 
Jl tout fuiet de le conlblei. 

Les accideni qu'elle ^touve lu) peu- 
vent ifnuinit de nouveaux tnoyenipoiu 
fbrtifiei ronefpeiaoce 8e Ci confiances 
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£)îcu, qui lafliftevilîblement, & qiii fo 
fen de la inulice même de (on ennemi» 
pour le confondre. Il paroic bien que la 
paffion horrible qu'il a pour faire le mal, 
l'aveugle efteâivement , & le &ic agk 
fiins conduite , & dans cet elprit de vertige 
Ali lui eft devenu n naturel depuis (on pe« 
oié^il (è dit unangede luniîercy& il mon* 
ue lui-même qu ilne left pas. Il veut per« 
fiiader que notre foi qui eft toute notr« 
force contre lui^na rien de certain, ft 
il firrc lui-màne malgré lui à en faire pa^^ 
îo&ie la veriré) non imlement par fes tern 
teions,maisenre£û(àiit voir. Il fait fetv 
tir la filmée (fai feu qui le brûle , & il voU' 
droit petfùader qu il n y a point d'enfer , 
lodquoa Voit qu'il le porte avec lui* 



Il veut fuie aoin?è celle qu'il attaque 

Înt Dieu a de gtansdefleins (kr elle. As 
démiic anffi-tot cette tentation par des 
"fctSka de blalphême ofx'À ne peut mettre 

£'«1 dehors de (on esprit, & qui naiC- 
it umquement de la malioedu nen. Ce 
miierable vent fe fsdre aimera cette per- 
fonne, & il la tourmente, comme (\ la 
crainte & la douieiu: étoient fort propres 
pour tm tel deflein. Il joue trop deper- 
fonnages , ces peifonnages s'accordent 
uop mai* 

Miii) 



Le nigiflcmcnt de ce lion , corn 
fai déjà dit , eft bien plus dang 
quand il fe caclie , & qu'on ne Ir 
point rngir.Son grand avantage dani 
guerre continuel le qu'il nous fiiit >cl 
tre invi/îble -, il nous voit , 9c nom 
voyons pas 9 & lor(q»e nous le aaij 
ie moins ^ & que nous femmes le p 
tisÊiits de noiu-mêmes , c'eft lorfq 

Elus à craindre. Il nous fait incon 
lement plus de mal quandil fx>us £ 
mer toutes nos ailes & tontes nos co 
dites. Il eft bien plus ptoche de no 
fiesquandnons les aimons ,& qiu 
nous platibns à les fiiirre. Il (êmbU 

2u'il renonce k fon propre avantage 
lilânt voir & en rendant fes tentât 
palpables, & qu'il a toujours cantd 
de couvrir de nos propres inclinât 
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ine tdie forée afin qu'il pût nous voler à 
on aiiê , 8c ne nom manquer poinc. II e£k 
rtai qu'il y auroic du danger, mais ce ne 
eroit que pour le voleur qui fêroic venu 
tû-même (èfiûre prendre. 

Si Né entre dans ces (êntimens de la 
bi & de l'humilité chrétienne s elle ne 
icehdcà pas moins ce voleur de (on amê 
9riqu il à Timpudence de (c prélemer de* 
ant elle pour fe ùkç aimen 

Qu elle ne cra^igne point la douleur que 
e monftre lui peut taire *, car c'eft par la 
louleur que nous le vainquons » comme 
cft par la volupté qu'il nous furmonte« 
fe te fouvient- il plus des premiers fie- 
les où s'abandonnant à (a rage pour tour- 
lenrer les fidèles, il en a »it des Mar* 
fTê ? Il a été vaincu iine infinité de fois en 
liiânt ce qu'il veut faire ici pour la vain- 
rc* Il n'importe point cju'il nous tout- 
œnce ou par lui- même, ou par des bouc- 
eaux , pourvu que nous aiyonsla même 
«rience & la même roumiilion à Tordre 
le Dieu, & que nous trouvions tout no- 
te bonheur dans la vérité que cet ApoC" 
at a abandonnée. 

Il me lembleauflS qu oh pourroit dir« 
aiie ctimmc il a perdu le droit qu'il avoir 
lur les coi>pablcs, tn faifant mourir Je- 
fus-Chtiil i inocciit, & que nous qui de- 
V/ons tant , nous fommes trouvés quit- 

U y 



, quand u a ftiit payer (on trfblB I 

s-ChnA qui ne asvoit rien , en le 

m moiirit comme ceux <|ne lepe- 

avoii leiidus fujets a Ii mon : àe 

Totmc fiN- ■ foin de faireiui boniite 

de la malice de fou ennemi , Dieu ml 

tisra perdre les dcoiTS qu'il s'cioit ipntc- 

(Client fur elle jiat cette vrjcatlon fi in- 

jufte qu'il luifeit. Si i*!ie Te\it,il eftenditi' 

gei de perdre p-' 'n humilité ce qu'il a 

El acquérir pal oigueil i car oifei il 

i eft permis de tenter l'ame , Ttab 
il ne lui eft pas pcr lis de faire de tcBa 
violences. Il a des nccbc» de feu contre 
lefquellesrAfôite iimii donne des atmest 

ifii'ft. maB cen'eft pâs ptar biû'er les coij» 
•* *' O.ia donc occoilon de croire qu'en vou- 
lant trop gagner , il perdra lotir, 3i que 
Dieu ne lui a donné une puiflàiKC a* 
cra it Jiiiiire , qu'atin de lui faire per-lrc & 
pnil^nce ordinaire qu'il pouvoir avoir fin 
eUe.i caufede tesinfilelités, ftdupeii 
de zele qu'elle avoir peur- être poai l'a- 
vancer de plus en plus daiw le (ervîctdt 

' Dieu. Les plus in locçuj ne donnent qi« 

trop de fiijVts ds les punir , 8c c'eft un 
miracle continuel de là mi(êriciirdeit 
foufînrdes lêrvitcats qui roiiventontJf 
la peine à foufFtir de lui , & trouvent 
fonvent ^ redire 1 ce qu'il fait. 

Foutcequi cl^dcjremedesqu'onpciit 



4ffifoÇst à un fi gtiud mal) ceft«\iMe<- 
dccÎB qiii a foin oc fon atne à Ici ordon- 

■ tm eQprtKulieriroiûyiâncftpatm&ne 

^;9écd&ire d'être Mede(w 4e cette ibrte 

\ poor voir eo général ce «pill iêroit bon 

- de fiiiwvPareaKemfJe quand cenu»lheu« 

. ttmliiirecomnuuidedenediiceàperifbD» 

te ce ^'d hû dira y n'eft- ce pas une règle 

pour eue de ùm tout le contraire , ^ de 

ne combattre contre ce Prince de la dé« 

febâSaoce qne par les armes de Tobâi^ 

6nce, Si elle n avoh perfbnne ponr obâr^ 

)e eroi qu elle feroit mieux d'obéir à un 

enfiuQi:,que d'être quelque tems fans obéir. 

La force de notre ennemi conûile dans 

notre vojonté ou'il tkhe de tK>us faire 

fidce par toutes lottes de voies, parcecue 

c eA une (burce de mort p9ur nouf . Mais 

nacre force confifte dans la volonté 4e 

CSeo , qui eft Tunique iburce de notre ià- 

lut 5 & que nous ne pouvons Esurenéan- 

SDOins qu'en renonçant ^ la nôtre» 

Qu'eue c^éifle donc toH]ours pour le 
vaincre toujours ) & pour Siire la volonté 
de Dieu » qui eft toute làinte :qu elle fuie 
de £ûre la (ieniie qui eft toute corrom*- 
pue 9 ic qu elle (ê plaifê à faire davan^ 
tagie ce qui d^Jaira le plus à Ton enne* 

Quelle iê nourriffe des paroles de la 
vcri^ , j8cqu'dle y trouve ics délices , de 

M V) 
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Lettre XCV, i^y 

rc(peâ & une grande dévotion pour U 

Êiancc chréticnnr qui eft le royaume d^ 
icii ï &,le renvL'demen: de celui dtf 
démon. Qii'elle s étudie ï s'unir à tons les 
membres de Jefiis - Chuft qui doivent 
remplir tout Ion cocnir & tout fon elprir,' 
mais quelle fâche quelle ne pourra être 
unie aux membres de Jefiis- Chrift qui 
Ibnr glorieux dans le ciel pour être afliftée 
de leurs fccours, qu'à proportion qu'elle 
aura (bin de s'unir à rous les membres de 
Jcfiis- Chrift gui font fur la terre , en fc té-' 
nant heureule de rendre les moindres fer*^ 
vices aux moindres d'entré eux qui au^ 
roient befoin de fon fccours. 

Qu'elle tâche de n'être jamais feule : la 
vue de Jefus -Chrift qu'on peut voir ve- 
riublcment en voyant un de fcs mem^ 
brei » peut être un bon remède contre \n 
vue afmufo de cet ennemi de notre Ùl^ 
lut. Il eft difficile qu'il ait Taffurance de 
fe £iire voir à une perfonne qui a le bon*- 
hffur de voir Jefus- Chrift par la foi, par- 
cequc les ténèbres ne peuvent fubiifter 
avec lalumiere^ 

Qu elle ait toujours l'Evangile dans (à 
chambre > ou plutôt entre les mains , & 
^'elle prie Dieu de le lui mettre dans le 
ccexkt'i car fi elle l'y avoir , elle feroit 
guerie< Les premiers Chrétiens y rec ouk 

rçiçtf ém f9WC{ Içur» Aéçcâk^ ) ^ il 



srft tjpàs de Hwéik. 

kii ibffic de le coucher avec la mainpoii^ 
faite entendre ^Dieo qu elle veutliû obéir 
malgré tout ce qne (on ennemi peint dm 
hn imagination y& ^'il ne ùèûim, mec- 
tre dans Ton conir. 

Quelle écrive dans un papier les vcna 
deibn Batême & ùl renondarion an dia- 
ble, & <)uel]e porte toujours ce papier 
fiir(bn cœur,a(in que tous les banemem 
de Ton cœur foient des renouvellemens 
de ces votux.Piufieurs peribnnes degran* 
de pietc,& entr 'autres Madame de Quo- 
tal ont pratiqué cette (âince inventioDf 
pour réfitler lans efton à cet penieesdia- 
coliques y & pour confondre celuiqniki 
tnettoit |ma]gré elles dans leur efprit; 

L'eau-benite & les moindres cetemo* 
nies de i'Ëgliiè ibnt de grans (êcou0 
quand on les reçoit de la main de cette 
lâiiite merej avec la même foi qu elle non 
les prcfente, & for- tout les Rel'quesdd 
Saints dont elle doit toujours poner quet 
ques-unes fur foi , parcequ elles (ont ter^ 
libles au diable , & qu eDes le confort 
dent, en le faiGau reflouvenir qu il a été 
vaincu par ces Saints, & qu il fera jugé par 
ctix. 

Sur-tout quelle lefouvienne que fon 
mal ayant a^mmencc par une xtûA 
déra fonnabie , elle n'y peut apporter <k 
mcîLeur ccmedc que la joicduSiEipcir; 
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hrant h conièil de l'Apôcr e : Gdudcte Phiff^ 

dam k Siifficur. 

LieÛe rer^aiâ(fedevc»cquelem£-' 
inmniiqm£ât k gncneà £iîeu,fal 
uffi la gfierre. 

il elle a^re h jnftice de Dieu en te^ 
oidanc hmnbleftieDt iapropre injii^ 
Œi elle le ibumetve ik lotv ordre dcr 
ion cœur , Se elle y tronvem de I» 
Sctny rronvanc de la }oie,elle j 
era Ça (ânté. 

lelle ait d autant plus de recohnoiT- 
pcuria mifeticordb deDieu^ique Ibcr 
ni feic mieux cotmoître la rage dn 
>n contre eHe. Ce iveft point ce qu'il 
:he que ces douleurs psnlàgeres qu'il 
i\k j Se ces vaines images dont il 
ivttite i il cherche fon ame , comme 
Lcriture^/Mi^iiTrai fudm (jidSrentrCcÇk* jtrm. 4 
? > qu'il voudroit la mort de fbn ame jo. 
fon corps , 6c\bl rendre (Wr le champ 
ripante de (on fiipplice : comme t{ 
icntTicn de tout cela , il ne croit rie r» 
, & ne feit rieuen efFetrQiilen env- 
; donc, (in on (a mifericordede Dieu 
>orne & puiflaiice , & arrête les e& 
e fa fureur? 

Duime la prote(Stlon de EMeu noy^ 
; donc p'us fenfiblc , fi nous noua 
»n$ enne les^griftMdtm lion ferieusv 



& qa'otie vcrtii (cscrecte XtxoDiàAxélt \à* 
tatoocer danànotte iein» de mêoftedlr 
doit avoir un feridmeik ccnit mxdcv&K: 
de la xmfcrioMtie de Dieu lur eDe yor 
irpyant que malgré la rage du démon elk 
coolerve la fei,Ia chartcé, la pmeié»*' 
enfin la vie de Tame ft du cotpt , ft aie 
ce mdnftre avec toute là fuieur ae U 
fimroit fâvic, riennlç totic cela. 

Mids )e n'ai pas dit le phis grand th 
medete lephupoiflancponraiaflèrcec 
ange ffaperbe, ceft l'humilité. SU rabiA^ 
lée, eOe aun bon moyen de lebrtferl 
ion tour 9 elle n'a <iu'à slmmibec & Vi^ 
néantir devant Dieu s voilà ce ^fi^^ 
beat fôuffrir, & qui lui fidtqnittier & pdfe 
Notre orgueil le rend fbn contre noai^ 
& notre humilité le rendfoible&Iede* 
larme. Cette vemi excite en lui une doiH 
ble rage ,*pârceqnll y voit (à condanna* 
tien & notre faiùt. Il réfifte aux antici 
vertu^ mais il cède à rhumilké 9 & il en 
cft teiljours vaincui 

Ccftpoiirquoi je m'étonne quelquffoii 
de ce que nous nous plaignons tantda 
mal qu'il nous fait $ ayant un remède fi 
facile & (i namrei pour nous déliver de 
toutes (es impomuiités , car il ne faut cft 
^liumilier. Dieu ne permet les tencationi 
qui nous arrivent, que parceque nous ne/ 

icnunes f a) nflcï humbles 9 ou pour noM 



Ire encore plus hun bles. Lai(Ibns 1^ 
itnon i ne penfôns qu'à notre orgueil , 
iidnous 1 aurons bien far monté, nouf 
ronverons plus de démon. 
fous fiiiions comme un cnfaqt qui s ac- 
roic à pleurer de ce que la pluie tonv 
iir lui) & quai eft mouillé i «u lieu 
aire deux pas , & entrer dans la mai- 
pour être à couvert. Entrons dai^ 
> mêmes fciieufemcnt en ouvrant Icaf 
c pour voir un peu ce que nous fom- 
, & nous pénétrer de notre double 
ir«- Quand nous ferons entres a(Tc;s 
it daus la connoifTance de notre mi- 
, non (èulement la pluie ne tombera 
t (îir nous , mais même il n'en tom- 
plus , & nous n'aurons plus que du 
i tems. Quand notre ennemi nous voit 
i ce fort qui n'eft rien que la vraie 
loiflancede notre foiblcffe, il deiêl^ 
& il (ê retire. 

; fêrois fort porté à croire que ce 
rroit êtte le fens de ce célèbre padk- < 
fc l'Ecclefiafte : Sif^ritHs p$tcfiatem J^''- '^ 
vtis fitùcr te dfanJcm , locum tunm m 
feris. 51 tefpYÎtttc celui qmaUpuif" 
? s'éln^e fur yens , ne quittCT^ point >•- 
}ldce. U n y a que Ûieu de puiflant , le 
on malgré lui eft fon efclave. Et il 
rft impoflible de iê ibuftraire à fon 

ire. )[ i élevé fur noui cUoi cei reia^ 
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crrxns p8r3cu;icxvs €>û nous ne pouvoni 
pis» aSz TKtsT. poor oous piinîT de cet" 
GQ7 30O» zar iui avons pas léfifté <pttirf| ^ 
C'w<:s *lf pocivioiik Ope £nit-il donc iât\^ 
çcsni nous or pcnvons plus rien fane? 
c'eâ de nccs humilier , de nous m^ns ^^ 
dszis 30m m^Sc dans nocre places ft ^ 
BOUS crcoGvieroos par nooe hmràliié kl 
nzxs 8c «a torce qoe nous avions penlnfl 
par nocre nègligieiice- 

Gc!a vem dite que 6 on eft faumbbj 
£ £n2t être encore [^ hombk t ov 
rdiimilité neciok piincinaieiDent cnde 
triiesoccaâons, on perdu place» flcFoo 
qoitie te ira! pofte où Pon ponTokceo* 
brtie (bn ennemi. Qne fi Ton napoW 
dr.urr iiité , il faut penièr root de bon ) 
l'acquérir , & y travailler ferienfenienCf 
car iàns une ^!e réfolution , qui pcSK 
nous détendre: Notre ennemi nous tioo* 
var.t hots de notre azile & Sins défend 
(ê faiik de nous » & devenant (es capdfsii 
a toute puiflànce fîir nous > au-lîeu qv 
nous tenant dans les bornes de l'hnnl' 
lité ; il eft contraint de céder à la veriK 
qir eil renfermée dans pette venUjfrtf- 
qu'une perG:^nne humble voyant qucUr 
n'eft rien , juge d'elle comme la vérité n 
juge -, &c'cft cette conformité que no* 
avons avec elle ,& la (bumiffîonquenot» 
TciKions au jugement quelle porte à< 
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imnis qui nous iàuve & qui noui délivre 
le notre ennemi. 

Que fi lliumilicé d un homme a tant 
le force contte le démon , qu'elle force 
n'aura point contre lui l'humilité d^ 
fHomme Dieu , & c cft de quoi nouf 
devrions nous occuper continuellement 
bout vaincre notre ennemie Dctournons- 
ta vue de cet objet in&me auquel mê« 
me il £iutpeupen(èrpoutnepenfêrqu% 
}e(us-Chnil qui seft humilié ju(qu a la 
mort , & à la mort de la aoix. 

Regardons le dans tous Tes états > & 
Ibr tout dans la tenution qu'il voulut 
fbuffilravanfque de commencer léser* 
cice de fbnminiftere, & dans (a mort par 
laquelle il le conlbmma* Car le fouvcnir 
et Tefiis-Oirift tenté dans ie defèrt par 
fe Œable a une force particulière pour 
nous rendre vidorieux des attaques de 
cet ennemi r chaque aâion de Jefus* 
Chiift étant une fource de grâces fur tou* 
lesln aâions pateiUes de fes membres^ 
& la mon de Jefîis- ChnfE eft propre^ 
mènr la raine entière dai'en:s)ire du dé« 
mon fur les hommes 3 c'eft r anéanti(fe^ 
ment de tous les droits qu'il arvok (ut 
nous-, ceft le jour de notre délivrance^ 
c cft notre refiige comte tous ies com- 
bats qu'il nous uvte. 

S cet eTpcit mulheis nou» cherchflir 



qa^l vînme nota chcrcbci dans i«s ^jtt 
de Jdh>-Chri.t , (ju'll Y vienne , &: nom 
ko rcpondi^iH li. \tâis il n'a gtideélif, 
Tcni'. P.cicmons lai donc îa crolipoof 
le une fiiii. Mm il ne fuffif pai de l'a- 
Ttnr enire nos nuin afin qii il ia gA- 
pie , il tau: l'a»OK dans je cœur, * ()« 
Doneetptit en Ion occupé. Car com-nc 
il rftiin piu efprit,i[ ncUvoit pas pool' 
tin^ dire entie nos mains , 6 elle n'rf 
aitlS da:is none cant , fli tï elle nW- 
cupc notre pcnfce & notre volonié <jid 
l'anètenr à ce grand objet p"iir s'y p'«:(i 
fcpoui y nouvertuiire leuitbrccMxl 
<)naDd notre cccur s'aarètt de b fone 
dini la crois notre ennemi ne prtit plia 
s'anèter dans notre cfriir. Si nous r.l 

3 (linons point ce lieii , il iera coniraim 
e ^iiitEer celui t^ie nom lui avion! don- 
né dans nous mêmes. 

Cefl ce qui me fait croire que le pat 
6ge qiie je viens de raoporter (ë proi 
encore m'eiixemendte de ITiumiliiéde 
Jetïis-Chnft que de la nôtre. Car il y i 
des tenu où nous devons nous oubiieti 
comme noiisenléignent les Petes ; maJi 
nous ne devons )am3is oublier Jcfi* 
Chrift cnicific. Si cet Aj^^oftat approche 
donc de nous, reprochons-lui qu'il rfi 
fiiperbe.étqneceDicii eft hiimblcidi- 

fot»-Iui qu'il t cft Uicame pom n<m À 
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1 pas pour lui. Remontrons- lui com^r 
n il eue qu'un Dibu nous ait aimés 
ir ficus avoir donné (on Fils unique , 
'avoir exppfé è tine telle mort pour 
is redonner la vie \ que cette vue le 
e brûler d'envie , & nous €sifle btûlec 
cnour , afin qu'il fbit contraint 8c pac 
feu du ciel qui* elV notre Oiiuti&pac 
feu d'enfer ^ui eft une partie de fa 
ination , de fe replonger dans fbn abiir 
& de nous laifler en paix. 
[I ne faut ooint parler au démon, ou 
ni faut parler dans le langage de notre 
& de là charité de Jefus- Chrift qui e(( 
^rt pour nousi Mon Dieu q^ie noua 
ime$ forUi& qii'il eft foiblé quand 
ù pcnibns bien à (à mort ! Que c^e 
ftacle eft doux & puiflant , puilqu'il 
con(ble pas feulement les affligés s 
is qu'il redonne de la force aux foi<i« 
I & la vie aux morts IBonum efi nos hk 
. Voilà notre place forte, & le lieu oïl 
is iêrons toujours^ invincibles. Reti-« 
is-nous dans ce lieu faint pour vain- 
notre ennemi, & demeurons- v afio 
il hepuiflè nous attaquer. Si/inritH^ 
"ftdtCfn hdbentis. •• . locum tuum n$ dl^ 
iris. Heias, mon Dieu , faites-nous 
^acede détourner nos yeux du fer- 
itqui nous àblefféspourles fixer Aiq 

:re ctoiit qui noui guidti 2^ re^ 



4K BJfj&diTAwék. 

étuméi fmmknnm ^/id ddjéom 

épim M -mlnm menmifiilimd % 

mm Cfmkm mord $ftmêriar.Ne mltf» 
fm0iifmdol^f9mmcimifkt9Cà 
étws ffétcefMcm mcmm .^ & m 
MÊêéÊn$9$ ywmpifi terg$m mmm 
ifiiÊi$^émMmincd. Q,u£/ç 
mmA^jyâmêftéfp^i mais cgb 
pUritiqucnm jùmfmm fias 4U 
mm$ ^nmif.^i mé hk^un. i 
iÊi^mnw^ nwfiiff^ndm 4rvMt ji 
A^f^ mi icjt^ €n cikfi (fid çfi 
^Sfmépmfcifms^fimmcc^ 
éûkâam^U mMydtPim^uclêt 
f& fdiicsph$ rcmrmwéA celui f 
fiHf^' QHP ff^^y^x 'Payent mên mi 
^ mes oreilles entendent celui qu 
fkre mei four m*éiyertir , c!r qui 
C^ li U voycy mdrcheT^-y^ 

On pent céduire cousces avis ) 
^i les comprend touis, qui eft 
pbéiiïé comme àDieu-inenie , a 
«res à qiii Dieu Ta adreflée» & qu'il 
^ de (bn(àlttt»en lescroyanth 
tuent & fidèlement -, le diable ei 
eu , car Jefus-Oirift a dit lui-mer 
r£vangile : Que les portes d'ei 
prévaudront point contre l'Eglii 



Lettre XCV. iS; 

WfiÊX&exAçpt le corpsjilmeiemblclqne 
Ifflivis des Mèdedns qui les approuvent 
Ëft non (raleinent conforme à leiu: arî 
|(è ii nifen , mais auffi aux lumières que 
HODt donne la Religioa Ainii on ne 
Bwrc^ œietix faire que de le fuivre. 

■ 

Letths XCVL 

tHfycycs cxttéMtdhuires , cir i£r; âttrdiu 
qm f9ft€nt i ^f pfdtiifues de mcrtifi- 
Cdtkm exccjpyes» 

VOns ne doriez jamids avoir, M, an« 
cune peine deme<fireavecuneenp 
tieie liberté ce «pie vous trouvez à re^ 
ihe dun et 4|ne je vousécris de moi* 
liifaie, &: ce qui vom peut &ire de la 

eie dans ce que je vous ccrisde la patt 
autres» Car il me iêmble qu^ mon 
éoaid }e n einbrafle jamais tellement un 
fimfanent» que je ne (bis piét d'écouter 
qu'on alleg;ue contre^c je le prens 
pour une nuvque de fincerité, 
En effet, pourquoi £iire paroître qu'on 
«ft convaincu q^iand on ne left pas. Si 
fbn a raiibn de ne l'être jpas , on fait plai- 
fir ï ceux à cpii (m le déclare , Se quand 
on antoit tort, on leur Eut paroître de 
la bonne foL Cette rai(bn conclut de 

jolme M'é^d des gYii 4ei •Dtxeii U^ 



uic, iniu cile ni 
huiiible St^vh 
)i cttcichrDkaw 



tt} £j|^iJJ (/f "Mordit. 

àtiiTi permlide '|>r>»pulLi' In doiiiei qu'on 
fnai*iii'ii (cmcmeiii je lie iiouyei 
i redire i cctu- coiiimii 
pacoîi beaucoup plu* huiiibli 
gne diiiiï pei Iuiii3c (^i)i cttcii 
i:li4blcii:)ei»;(iiK 11 on ttïnuilgiiOK iitieip- 
probacliii avcnctedeioiu ce i|ii'cki ircM 
dit. }e l^iiianiiiéde U difp'ilioun dr U 
d'A'cC fiir ce point , & Jrtai bien (jiie le 
{iil fdifuif pldilit qiuiidicliiiié(i)ulerK# 
fl[ilc ic nViiirmi ii»daiii quelque coofe 
qu'il inc pr<^poftii ,Ui(i i NL lî vi'nn voi^ 
Ici: VQiii épaigiie iicluiict piiolainD- 
tiles voii* lie nie irrcx |amai> d'ruufe 
fur ce point ; & iï vont me voiilezfM 
toiK ï h\t iii<tlcc ,vnii( n'^im jainMi 
aucune défiance que jVn pulflê éire cho- 
qua- Si l'ai quelque choie à ccpaïui ,j). 
lie laitier j| p» de le faire avec coqT" 
ce, faiiicrainlre deuicme dev<ni»l 
ièt en vmi» coniredilaut. Car enfin 
chetclions-noni que la vcriié : 3c 
quoi ne pa* dire ce qu'on a d^tii Ii 
qiiancl on parli; à det pçtioniiei qa 
clicrchi-iit connue non». 

Je ne vou» tepli(]tieral rien fur If 
détail de cct'e pliilolophie que iavrti, 

Îiiclqiie fcrupnle de voiu avntr écrtiû 
)ar iprèt tout , qui me dnnjiuJrfiiil 
)l miil-ru^iilf li je croi cent- ex(>ii<jiii« 
fj^tf probable , ]e von* dltoii fiandt»' 



LenreXCri Of 

lenc qoe non. AuŒ ne prét;ndois ]c 
brake qaela cercinide» Se il me parotc 
a elle n eft point dans votre erprit » 8c 
o'ahifi il eft inutile de travailler à vous 
aettce dans Tétat où vous êtes déjà, il 
aflEu de iàvoir que comme il y a deu^ 
Ktes d'opérations de grâce y Tune ordi- 
dâre , & qui ne iè dittingue pas kn&^ 
dément de% a£tions qui ont pour principe 
a nature ^ l'autre extraordinaire qui taie 
^ les hommes d'une manière fbn éloi'' 
fpte de celle dont ils ajgident ordinaire* 
Dent } il y a auifi deux fortes d aébons na^ 
nielles, l'une commune qui eft celle dont 
PO agit communément ^ l'autre extraor^ 
linaire, & qui (urprend même ceux qui 
(éprouvent , 8c les porte à prendre ce 
p elle leur fait faire pour des mouve- 
nens de Dieu -, & comme nous ne iavont 
amais bien à [quoi (è peut étendre cette 
miflance inconnue de la nature > ce n eft 
amais que par les effets que nous pou« 
font n^ns aflùrer de la bonté de quel* 
iueétat.Tont ce qui nous porte ^ aimer 
LMeu 9 à haïr le monde , ^ être fidclle^ 
Bos devoirs doit être jugé bon : tout ce 
juinousdétourneroit de quelqu'une de 
pes cho(es, doit être jugé mauvais. C'eft 
par- là que ces Meflieurs ont approuvé ce 
BDf l'on leur a expofé de votre état , que 
ton leur a reptefenté ï peu ptcs de la mai- 
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4pi $0fifé^r4h 

ficsi^JkiÊk Toàs FeipiJMMz* ctt^ 

^NfiDArpcMoc de pcnfies §& pwa 
ipgpi.prêDC^œnipc dÉ 
top'ijfthp i c lfc nc e »|iiii^ii 
^Vn y cft aiiidif à*-^ 

(pk «wiiMur de pôfix » c'cft k 
dulb libiuldt vnl qoM peu Qj 





Je ne Wli vous ^ppDOfifief ex inif 
.0011 q^itbt tknc dm Fe%ck d 
•^ioe -{iv oci nit ^ 8c soi me p 

'BCl^BEdv HIT QDCwQUBvbWBhBCS ^bB Hl 

{jQffialjivoici (.acoacmnance^ 
«vom à lier nos idées aux (ont 
mocs 9 fiât qae non (ênlemetit qiurn 
parlons aux «unes , mais aniE qaan 
partons à nons-metnes , les choft 
paroiSms levêmes deces mots ; d 
-^en penlânt à Dira , comme ài 
fci&â 9 )e conçois en même tems I'â 
(Des moa ^Dku^ être infinu Je de 
doncs'il en cft de même de cette 
noiflancefin^ft fien peniânc à D 
fiée cfe ce fbn,on de c|ne!ques autre 
blables fe p!éiènte. Voilà ma qud 
laquelle vous répondrez fivous v 
Jfàoi favis qoe je vous ai prorofi 



^ ^ tettre KCTl ^ t^x 

tdçMonfieur d'ÂIet , je l'ai plutôt drç 
toute ia conduite que cfuàe applica« 
n particulière quil vou$ en ait faite: 
is il eft vrai que la pratiaueeneft ad« 
rable en Iui3& que ne faifant rien d'ex- 
Drdinaire » il trouve moyen de £urs 
iirir la nature de la n^nieie du mon* 
[a plfls extcaordînaire.lliuffit de vous 
; qu'en l'étudiant depuis le matin juf- 
rs au fbir> depuis le comniencement 
le année jufques è la fin, vous n apper- 
ez jamais en lui aucune faillie de la^ 
ire, ni aucune parole quel on puiflè 
Dnnablement attribuer a humeur ;& 
une il a cette vue pour lui ,il en con- 
e aufli volontiers aux autres la prati-^^ 
'y & aflurément elle eft plus difficile 
quelque (brte d aufterittt que ce foit, 
qu'elle demande une attention con« 
elle à toutes (es aâions^ ftune force 
ôi* même qui foit telle que la native 
iitmonte jamais la rai(bn ni la foL 
our la maxime en elle-même , voicjf 
le femble, ce qu'on en peut dire. H 
lit certain que le commim des Saints 9 
me faint Auguftin, fidnt Grégoire 9 
Bifile , & les autres Dodeurs de TE- 
Tout pratiquée , & l'ont fait prati«' 
- aux autres ^ & (àint Bernard même 
ne la pratiquoit pas pour lui-même , 
i(b;t pratiquer à fes Religieux , &; lot 



tçi EJjdis de Tdordîc 

f édui(bit à une vie uniforme dans hquelle 
chacun fe cachoit. Il faic même confite 
en cela le bien de la Religion Ellepenc 
donc pader pour la règle qu'il Êiuc prb* 
po(èr au commun du monde ; & Ton 
peut dire que de dix mille perfonnescjoi 
cherchent Dieu, il n'y en a pas trois qui 
en doivent fîiivre une autre. Cependant 
il eft vrai qu ellea Tes exceptions ,& ceft 
ce que prouvent les exemples des Sainti 
que vous alléguez que Dieu a ponés ï an 
Aufterités extraordinaires & qu il 7 a foOf 
tenus : mais les perfennes que Ton coo' 
fuite ne doivent pas facilement te perfiia* 
der qu'on eft dans lexception ,& iisdol- 
vent au contraire tenir long tems poot 
la règle commune. Leur relïllance mê- 
me leur peutfcrvir à s'en a durer. Catref- 
prit de Dieu eft toujours flexible, & quel- 
ques attraits qu'il donne aux âmes pouf 
certaines adtions , qucflque liberté qu ellci 
ayent à rcprefenter lenrinftinâ: , elles le 
font toujours avec foumiffîon & avec ré* 
folution de préférer enfin à 1er r propre 
fèntiment lavis & la lumière de ceux ï 
qui elles s'alrellent iclon Tordre de- Dieu. 
Il ne paioît pas vrai de plus cê::rra- 
lement que dès -lors qu'on juge qu'un 
attirât virnt de Dieu , celui que l'on con- 
fi.lte doive coniriller de le fnivw , au- 
contraire Tune des plus grandes occupa- 



de ceux qui conduiiènt les amet 
es Religions &bors des Religion^ 
; modérer leur attention à l'égard 
ftions extérieures ) 8c de les tenit 
les bornes de la prudence^ Il eft re*' 
ué par exemple dans la vie de Coeur 
; de l'Incarnation que les premières 
du grand Couvent des Carmélites 
it Ct ponées aux auftericés y quil fal- 
mvent les leur interdire» Se que Ton 
défendit entr'autres de tenir long* 
les médecines dans la boudie , conv 
les fai(bient,ponr en (èndr plus long* 
raraermine 8c le dcgoûr. J'ai oui 
lepuis quelque tems à une Superieu* 
Carmelites, que fi elle né s'oppo- 
la ferveur de certaines filles qu'elle 
, elles auroient miné leur lântéerî 
i d'un an ; Se cependant elle difoit 
nerveiUes de la pieté de ces filles j 
croi qu elle avoir raiibn. Tous let 
rieurs en font de mcrrie , & rEvê* 
le (àint Bernard fiiivit la même con- 
à (on égard- 

ais comment accorder cela 9 direz« 
, avec le jugement que l'on porte y 
:es attraits viennent de Dieu ? CVfl; 
ue l'on Juge ou que l'attrait eft gé-' 
\. c'eft'i dure, que c'eft une grande' 
ur qui vient de Dieu > mais que cettc^ 
ureftdàerminéepar l'efprit humain 

N il). 
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è qoelqiie adim paitkîiline qiii n'efi {M 
txmxmewax règles de la prudence, on 
Mfat Taa juge que comme il eft bon k 
cacSes <fn con(ultenr,deièp(Aterd'ellei* 
mames à ces aâions fortes , il eft bon 
inffi àcenz ijui (ont confbltés de lesen 
dccouxner pour les appli<pier à d'auort 
pins mortîhantes fêloii i efpric^poiirrom* 
pre leur volonté ft pour les ménager 
pour dTmtresaâîons plus importanres. ]e 
voas parle avec on pen plus d aniiranoe 
Ibr le lùjec de ces attraits s parcrqueH 
de la Tntppc ayant vu un petit écrit ^ 
je YoiB en ai donné , adit qu'il conie' 
ocHc tous fes (êntinieiis , 8c qu'A 6Uoil 
parler ce langage. 

Lettre XCVIt 

;y*r les Effdis Je 'Mot die & le TtMti Je 
VOrûfon. Quil cji utile au on écrheen 
difcrentes manières fur les mMieres iê 
I{cli^ion» 

E n eft pas , Monficur , une petite 
'louange que celle que veus me don- 
nez à la hn de votre lettre , d être une 
perfonne à qui on peut tout dire , & fi 
elfe étoit véritable dans toute fon étcn- 
due,je ferois meilleur & p!us nionifié <pe 
jc ne (m, Je vous puis dire néanmoini 
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)iie jefiiii tellement convaincu delà foi- 
)leflè de lefpiit humain en général , & 
iu mien en particulier, que je m'éconnd 
Ka <{ue Ion m acaliè de m être trompa 
k que la .première penfôe que ces fortet 
ie discours foiiuent dans men efprit , eft 
|u'il neil pat fort difficile que cela (oie 
rxBJu L'autorité des perfbnnesqutrémat* 
ment ces erreurs , & qui croyent les avoir 
lécoUvertes i me parole mêtne une isûToîk 
x>nfiderable contre le (èntimencqueftt 
iiivi 9 & )e tne crpi obligé d'y donnée 
»ut le poids quelle doit avoir. Ce (bnt^ 
l^fonQeur , les (êntimens que | ai éprouvés 
Su Uiànt là lettre que vous m avez hàt 
l'honneur de m'écrirez 11 ne ih'â point 
pani étririge que je n'ave pas fiiivi la 
iueillçiue voye dans les EÛaîs de Morale; 
\c croi même qu'il eft dif&cile que )a- 
aoais personne fepuideaflurerd avoir pris 
b meilleur biais de propolêr aux hom- 
aies les vérités de la morale. Giacun Rii£ 
m cela fes ouvertures^ & l'inégalité des 
lumierei paroit alitant dansée choix qnd 
Jans l^explication des vérités même. Cens 
^ ont plus de lumières prennent les 
^oyes les plus naturelles i & ceux qui 
^nt plus de charité y mêlent plus d onc« 
ion. Tout ce que vous me dites de Je- 
iis-Chrift m'a paru fort beau , & fans 
hniic çc Acoâcttoe [qjx belle chofe que 
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de^dônner an public une morale tdOT 
ittidiéeàJerut-Oirift,&donttoutetk» 
CPndafiont fitCTeiic niies du myfteie i» 
lDfi»>Cfarlft, flcflui tendît toute i noU 
JMDBOonnokTcJeiiu Chiift. 

Xil &t{êulement deux [iBextonijr 
3livdei4c Ici peniieiipie root me p»t 

' Xaptemlereicft que le* Idieiplutd* 
«dtenteti comme peut être la voirCi i0^ 
Aîlvent pat nous faite conduie qiieltf 
Autoipat&iies folentitiaiiteH comme Ict 
clAunres plus nobles ne donnent pai llcD 
4e Ibuhaitet l'anéantiOiement de ceDet 
^fà lé font moins. 11 jr ■ tant as dh 
«tdMt d'crptitt,qne ce qui eftplni'__ . 
œllettt en foi fe trouvera fouveni dirpio' 
portionné à un certain ordre auquel orf 
autre écrit moins exceUem lë ponmira» 
Ter proportionné. Peut- £ue donc qof 
les Éflalsde morale font bon»Jiile«geM 
i qui un livre £ii( félon votre Idée Dtf - 
fêroit pai bon ; & ce qu'on en dertoif 
conchue-, eft que voDi devriez enikUf 
le monde d'un ouvrage fait félon cetno> 
blei idèei , en laifTam ïcciizquineroqt 
pas de cet otdrti des Jivrn qui leur coa> 
vicDiicnt davantage-Auttcinnitiill bUolt 
idécmire tout ce qui n'eft pai confonne 
Mu modèle que voiu avez dans felptlt ■ l) 
ftudrçlt détruire la ph^ut dei ltncii> 
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krvedefidnt Auguftin auinelèrok 
n&ne épargné dans pluueurs de (è» 
rages ,]Baîi (iir tout (àint Thomas , & 
;conde-(èconde pafleroient le pas / 
1 q'jt a rien qiû revienne moins a vot 
s. 

i féconde réflexioivcA qu'il n'y a d'oc- 
ire que ceux en qui ces vues naifient, 
les puiflènt bien exécuter : les autres 
irent d'ordinaire dans cet chemin» 
s ne connoifîentpas par une lumière 
leur foit propre. Ainfi quoique j'aye 
îin d'en profiter autant cpie je le pour-f 
je reconnois néanmoins qu'il eftdif- 
; que je vous contente , & qu'il y » 
)re peu de perfonnes qui le puiflènt 
f, doù vous devez, conclure, ce nie 
ble y que ces vues étant audi import- 
es & aufli édifiantes que vous les ré« 
sntez , c'eft à vous- même à les fui vre* 
les exécuter. Vous y avez tous les en- 
•mens que lonp^ut defiretylacon-' 
ion de la néceflité d'une morale de 
e forte , b dévotion particulière à 
e dodrine , des ouvertures beaucoup 
grandes que les autres, qui s augmcn- 
iit même Ior{qift vous ferez en train, 
r moi Je n'ai rien Je tout cela , & fi 
l'occupe quelquefois i écrire , ce n eft 
it dans la vûeqne le mon Je ait grand 

)in de ce que je fais* H y * p'^s do. 

N y 
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ék am qiîeje n'ai point d'iMffr émtÊ 
enîécrivantqae dé m'occc^y ft dSf^. 
j^çfM mon efprit à cecadm fi|{Q» oÉ 
inepitoIflentudlet|HHirintH-in&rifcA«N^ ' 
6je fîdspflyédemonimviilptfciDoiiQi-* ^ 
tall niême»&: quand )e feroli toni ni 
«smonde, fe ne fetoji (m nràdiofir 

ipie ce mie je ^-^ )^ pouyoli UtesK 
tant qoe je le ?€iidroli, ou qiie feoflevMT 
autre ckxnpitlon» (»i ne vetiolt gomt 
d^onviages de ma fi^gpnjoar |e netmmtfs 
|;tteriBS mie quand )e n'âf puantiedioft 
i fidte. J aime héanm(dm alens m'oo* 
cuperén cette maniefé,qDef d^èctiiedei 
pen(2ct vaeoes & (âm ordte» fsttcrf» 
cela ticnt]p1iiire(brit en haleine, &reDH 

fêche de tomber dans la tanguent &dani 
ennui , qui eft un état , que je croi» qu'oop 
èft oblige d'éviter. Mais ouand ) ai achevé 
quelque écrit , ce ne m eft nullement une 
peine que Ion ne le )uge bon \ rien ,coiii* 
me il m eft quelquefois arrivé, & encoff 
depuis peu 9 & comme il pourra trbbktf 
arriver à ce Cathechifme dont vonspaF* 
kz,de quoi je ne me mets nullement eo 
peine. Je vois bien que fi le Traité de FO» 
raifon vous avoir eu ^our ]uge , vous ran* 
riez condanné à cette (iipprelltony&jet 
père ^ic je vous aurois fait voir com^en 
je fuis promr % prendre ce pani , quataf 

^eux que je ita$ jugèi A; omjbcijoe ci 



lettre tcinîi i^ 

^ )e Êds 9 k jugent le meilleur. Il en eft 
«ravéautreroeot ^ & fi Ton en doit juger 
fax le fuccèsyil (embie qu'on en pniflb 
jnroir des feotimens tSXcé, favorables. Les 
Doâeucs de Louvain Ibnt &ic réimpri- 
mée en Flandres , ponr s en (brvir dans 
tous leurs G>lieges > Monfietir l'Evéque 
de Hc^nde le iUiic traduire en Flamand 
poui le donner aux CathoUques de Hol^ 
lande » la phipan des Curés de Flandre» 
l'en fervent , Monfieur de Grenoble Ta 
fiât liie deux fois à £i table, & Ton lait 
qu'il a été aufB fon approuvé en Frai>^ 
ce. 

Ne pen(êz pas, Monfieur, que je vous 
tapporce tout cela comme des argumens 
convoquant que vous vouslbiyez trom- 
pé dans le jugement que vous en aves& 
porté. Je demeure d'accord qu'il k peut 
tort bien fiûre qu'une perfonne deipric 
examinant avec foin un ouvrage ,7 dé-* 
couvre des erreurs qui échappent à quaiH 
tiré d'habiles gens qui l'examinent avec 
iuoins de fdin. Ainfi, Monfieur , je ne mé « 
prife nullement notre (èntiment , & je 
m'en lêrvirai toujoun pour me défier de 
mes lumières. Mais tout ce que je con* 
clns du grand nombre d'Approbateurs 
que cet ouvrage a trouvé , eft que ne 
pouvant reconnoître ces défauts dont 
lirai «ÇÇBfesK $C kvrcy que par autotlti 

N vj 



- çéç. ptt C6ii)6 fcQic di$ jMSffbaim -nsAl* 
&f»|tQtit|£dt pooiriiiéfilBrji^po* 

fidi obli^ de me Wervef iÉ réaanvim t^ 
qrtf.le de voi laiTonfy^lQr^iej'aiinlqaili 
^qoemofen dm icre.iiiron&é}fttti«« 
jEemltrit: je lai&cal en: jlbJpeDi ce .^m 
4oh: Jager (fe ce UvieyOnfije^^eDdie 
obi^driui côré qiied^tiitce » ce oein 
lunaii fiinl) me croire obligé d^nnl* 
ner voi raiumravec le {dus de bonoeftl 
Jk (fe defificereâemenc qaîlmeiisnpQ(» 
fiUew ^ . "^ 
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J>i^ m//^Wy £/^ /^ grdndcur auûn doit enh 

fsncY xu mlUu despdnaeurs \ (3r d9$ 

dyjintdffs de (a vie rethic. 

A Madame D...» 

CE m eft lin bonheur , Madame r 
dans I e deflr que )'avois depuis long 
tems de vous renouveler le témoignage 
de mon refpeâ;, d'en trouver une occa- 
iîon aufli favorable quec^elle delanou* 
velle qne ]ai apprife,queIeRoia choifi 
Monfieur votre gendre pour Ambafla- 

dcur àf «f Cet. emploi qui eJl grand ea 



lemxcmi. J* 

&n (bi) & qui ouvre l'entrée à ceiplf 

La de plus grand dans le monde *, A 
qualité d'Ambaf&dtke qui ne ùéx^ 
pu niai ^ Madame votre (îlle, m'ont dotw 
né , Madame , toutou les penièes qui peu« 
vent venir dans refprit dune perionne 
quieft ezttemement toiKhée de tout ce 
qui vous regarde. Je n'ai pu m'empc* 
cher de me k repre(ênter comme étant 
dé]aà*«.. & V recevant toutes les civi- 
lités & les cérémonies qui font dues 2^ 
fon rang. G*eft à dire , Madame que Dieu 
veut qu elle vojre le monde danscequll 
a de plus éclaunt. Mais il 7 a lieu d'et 
perer ] qu'il lui fera en même tems la 
grâce de le liiépriler dans cet éclat , & 
de pratiquer parmi ces pompes ce com- 
mandement indirpenfable que Dieu a 
Eût à tous les Chrétiens de n'aimer feint 
U monde i ni t9ut ce qui efl ddns le inonde. '• '•^?' 
Elles liM feront au-concraire une image ** *^' 
de la vanité & du néant de tout ce qu'on 

Îr eftimele plus, & en conddjrant que 
e titre d'Excellence qu'on lui donnera ne 
lui ajoute auame excellence réelle &e& 
lcaive,& la laiffe telle qu'elle eft,elleen 
prendra fujet de recliercner avec plus d'ar- 
deur une autre excellence fo!ide& réelle 
Se de méprifer tout ce qui e(l attaché 
au tems , & qui fait partie de la fiff4^x 

fk mndc q^fajfc. Dieu ^ Madame^ a de$ |; ^^' ^* 
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^61 i^MiJeTtierJe. 

Voycï fort extraordingirci fut 1« x — , 
Il y en a qni pitiflcnï dans le porc , ft 
d'autres qui /e lâuvent daiu les tempê< 
tei j Se par les rcmpêceuncmc. Feue Mm 
dame de Longneville difbit quett^uefoil 
dcKtidame laPiiaceffedc Conà,qu'»« 
fin qu'elle fût laintc , il avoir fellu «qu'elle 
fur Priiiccllt-. Jelperedc mcinCî Mâdf 
me, qu'on aura fiijcr de dire dcMadc 
ine votre fille , que les gtandeocs de It 
terre lui auront Lêrvi de degré pour fc 
tendre grande dans le cieH II eft vn* 
que l'alliance qu'il faudra qa'cUc fifièf 1 
de ia vu; & de la joniflance do mon* ' 
de avec le mépris & la haine du mondes ' 
neft pas ailcc;& quec'eft J'cfFet d'nne 
grâce rrci-rare & fingiilicre i & c'eftpoiir- 
quoi j'avoue que la joieque l'on tc(lcn[ 
de ces fuccès- avantageux doir érrc mê- 
Ue de bcauconp de crainte, & ipiif 
à peu d'oecalîont oà l'on f&^ pha tritli* 
, f/tée pratUjuer ce que dit David: Jî^ 

« pouttaat tien qo'on ne puiflb i^itK 
thnement attendre de la mifêrteor£de 
Dieu pout elle > & de l'aflUlance .con- 
tinuelle de Yos prietes qirï Taccon^ 
fneront dans ces pcMiipes dangeienlësi 
our nioi,M«daine,qul napptens tien 
mlieu oâ)ciiiis,queccqmneftigiical 
^Fa&Hioett j'uuÉI wamfgmXw^ 
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j apprencke avec plaifir par la ôazette 
ivantures de Madame votre fille, & 
/oie ainfi moyen d y prendre part en ]m 
liere que \c le puis. Car c ell une fiiite 
l'état où je fuis, dette d'anrant pluiT 
I ièniible aux anci:rniies liailons que 
en con<ra6ke plus \lc nouvelles. Eilc# 
vont pas bien loin comme vous fa* 
} & la mort & d auires accidcns enr 
ipenc tous les jours m 6 grand nom* 
, qu'eit ne faifant point de nouveller 
noiOances » je viendrai pen ^ peu à ne 
noître ptefque perfonne. Ce feroit lOT 
heùT, Madame ^ Ci Dieu rctnplidoic le 
le que la réparation des créamres 
e dans le cœur ; mais cela neft pas 
jours. Tout ce que je puis dire efl: 
je m'accoummeatout,&que quoi- 
les objets que j ai ici me (oient très- 
agréables } i!s me laiflènc dans la 
ne afHrtte où jctois aâleurs. Ainfije 
ais pas de fort grandes lameniations^ 
cet état. Il me uinble ao-contraite 
mon centre ell de ne rien faire, de 
ne mêler de rien & de n*étre de 
. Et je (îiis fortement perfuadé que 
: un fort grand bien que d'en être 
lir-lJÉ. Car, ou l'on aime cet anéan* 
ment, 8c ainfi l'on eft content, ou 
ne l'aime pas , & l'on £iit voir par 

tooggi dcifglé de FnâtOB <p$ Im 



2IB0BWIOIB «ni iinoitiiXD bc oonvui, 
AdcOK^^plfiitie vie tûocttfà' cens €RA imP 
feoT jM mdcâii H eft vnA mtA: inaUt^ 
qor je petancrif iaàwixa le dmg^[ 

fone devki n^is je k (bduÉte 6m 
fUfÊtience 8c ùm eamefieniemirniii^ 
ftmlé^l^cbfneiCpie Jaboocè^iiefùW 
à«a toBJouneoe poïir moliiied^ 
k libèfti de TOili dire irinfi nia di^ 
fidôa fin: mm écae pcelbic y & }c prit 
bien vons «ffufer qœje A'en i4.pokc 
deplui cooftante ^e celle de voiubH 
noteryflBd^finecoajoQiiiaveeiiii prafood 
«efpc& " 

Lettre XCIX. 

ï)c Fobligdtion particulière que les frimï 
ont de trdydîUer pour fEgHJè* 

T Aidons- ft-, Monficto , la queftion li 
"^ ces paroles dont vous vous plaignez: 
fe crei y os raiferts bonnes , comme tomes 
celks que f ignore y lorfqu elles perfuddcnt 
ifes "Kns de bten^ fignihent , que je croi 
qu'elles font très * mauvaiies. Peut-êcrc 
auriez vous de la peine à fsrire un ar^i* 
ment bien catégorique & bien en tor* 
me, qni eût pour conclufion , donc ces 
paroles fiinifient , je trouve yos raifons fort 
mauydïjes ycomme celles de quantité de geai 
d^bien } <^Ct Mail je ne veux point VQUt 



'\ 



tbicàùtt ^npn pas Bicnie en dant. JaP 
ne mieux vous expokt mes prindpev 
par lefijiiels vous venez que j'ai pu dite' 
Snceremenc & iàns émotion quejetrtw^ 
PC ycs TMfom bornes comme toutes celles 
ifue figiore \ & que néanmoim je puiy 
coniêtver une véritable défiance , que 
c'eft ce qui vous £ût dite que je let 
ttouve mauvaifes. On peutavoit,Mon« 
Beur, deux fottes de ièntimens fut let 
lâions des auttes , (ans en juger ab(blu« 
mène» Lon peut a{)pelec l'un une prè^ 
(bmrïon charitable , & l'autre une jnfte' 
défiance. Toute aétion qui peut être 
bite pat de bonnes & de mauvailêr 
tailbns,'doit être préfiimée bonne & foo-' 
dée fiir de bonnes raifons , lorfqu'ii n cf( 
pas certain que ces raifons (oient mau^ 
traiiès. Mais cela n'empêche nullement- 
gues'il b préfènte d'ailleurs à l'efpritdes^ 
raifons apparentes cpii aiiroient pu dé^ 
germiner 1 efprît de cette perfonne , on 
ne pût avoir une jufte défiance de (on* 
(entiment. Ces deux jueemens ne (ont 
pas contraires , ou plutôt ne (ont pat 
proprement des jugemens , mais des ex* 
cluuont de jugement. Qui dit qu'il croit 
bonnes les rai(bns d'un autre quoiqu'il 
les ignore » dit efFeâivement qu'il n a 
pas droit de les condanner *, & ce (ên" 

rimenc eft une (uitte néceflaitc de i(N| 
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ignorance: Car 11 ne doit pas ptifuRiet 
pouvoir deviner tonte» le* railons qn'ud 
autre peut avoir. Miiis n'ayant pu droit 
de leacondannctiil nVfl p^cbligéaulS 
des'aflurerqliVlIe» font bonnesjil peut en 
douter, & cela n'eft nullcmenc comiaî- 
te à cette préfomtion charitable dont 
j'ai parlé. 

11 eft donc vrai tjuff j'ai eli l'une 5l 
fautrê dirpclîlionï voitc égard] imlill 
n'rft point du tout vrai qric j'ajre itéle 
inoins du monde Schc, c]uc 11 vommc 
demandez maintenant quelles (ont nw» 
fairons de défiance , je m'en eipliqucid I 
ftès-volonïters avec vcbsj I 

Mon ptincipe , Monfieur , eft qce le4 i 
frctres ne font point du rang dei autrei ' 
hommeS) Se ne Te faiivcnt poirtt comme 
les antre*. Ce n'eft point en hiyanr , en iê 
mettantà couvert, en fc cachant- Ceft 
en s'expolànc pour !e fcrvicc de l"Eglifei 
en travaillant , en fècvant les âmes- Ils ft 
doivent regarder comme vendiiï,».en*w 
dam, comme n'étant plus à eux, com- 
me obligés à lui rendre toutes fonei Je 
fctvices , Se à employer pour elle tout ce 
^uc Die» leur a donncd'efprit , de Iden- 
ce , de lumière , de talent. Ccui qui j 
h'ont point de miniftcre déterminé ne 
font point quittes de cette obligation^ 
k ili iê doivent croire ledevibles è cvn 
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tfÈe urprovidencc leur envoyé , & <ptf 
8 adreflenc à eiix pour leur demander 
avis , & cela félon tome 1 crendue de 
leur force. Saint Chryfoftome enfeigne 
tn plus d'un endroit^que le Êilut d'un Èvo^' 
me eft de négliger foi^ropre falur pour 
uuiver les autres, & m. ramon étoit (r 
ocaipi de cette penfèe , qu'il la répète 9i 
la fait entrer par tout. M. F. dont lef 
tepreflions ne font pas toujours fort me-J 
fiirées 9 mais qui ont toujours un botif 
fens , s'eft exprimé quelquefois en mg 
prefence en ces rermesf Qiie pour lui iï 
eiperoit fe (àuver en fe dannant. Tou* 
les ces exprelSons nefbntpasfeulementf 
Vraies des Evequea» mais auifî des Pr£« ^ 
fteS) & principalement en cetems-ci oil 
les Prêtres doivent fuppléer aux befoinf 
oà les grandes occupations des Ev£que# 
lie leur permettent pas d'entrer.- Car rf 
faut que TEglife fubfifte : & fi par «Kcm-f 
pie des Evêques n'ont auam ibin d^ 
choifir &d engager dans ffiglire de bonr 
jWiniftres , des Pirctres y doivent fiipplcer 
en conlèillant aux autres de la {èrvir,âc 
ye croi cette vocation fort bonne t puiT^- 
qui! n y en a pat d'autre prerente-- 
ment. 

Jai oui dire ^ un célèbre Dbékut 
dans une conférence publique qu'il étoit 

êfilén^c d0 lé ffr^/NiCydckiiis fui gneiif 



fi de fôn expielHon ; mail Je le &r<M 
iott d'un piètre qiù Ce dirolt efdévi ii 
iÈ^ife: c'èft pour le P,ipc un dire de 
céremooie «yie dci'appelet fcivitciuda 
iciviiGirs de Dieu: mais tous IcsPtêcra 
If doivent icgaidcr comme un [itretïd 
& efFeâif pour ei^ & qui rentVtineiiDe 
^fponcion qui eft duue nécellHci»dtf 
penfabie. 

II efl: vrai cpe lei forces des hoiuma 
ifant 6aîci,unPrGnen'eftpas oblige de 
te charger de tous ceux qui fe pidën» | 
teiit, ni de répondre à tous ceux qui le' 
conlÂikem, il doit mclurei fou nav«I 
A,iëtfctces:cequifait que l'on Delcdolt' 
'^ condanncr ijuand il reftife de patlct^ 
«pielqii'un. Miis il eft vrai néaninoim q»e 
tout enfant ds l'E^life à im dcoii !cgi:i" 
tps de lui demaiiJcr avLi ■, Se qu'il lui 
£iut nue excufc réelle & foUde nont 
^exemterdele donner -,& cette ooli^ 
tion eil beaucoup plus grande en ce teiim 
& pat la tareté de gens qvil en foient 
léellement capables , & par la rareté de 
ceux qui coiuiilrent fincereuient. Carie' 
nombre infint des Chrétiens qui ont be- 
Ibin d'avis Je réduit en cSa i irèt - peu 
de geni I en n'jr comprenant que deux qui 
eonfultent fînceremenr & avec un défit 
çSeâifde iïiivre confeil. Ainlîjeci^t 
fort que l'exaife d'iinguilEuice ne kVl 
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1 f>ent dire encore qu'on n eft paf 
;e de croire finceres rous ceux qui 
; font adreflés par nos amis^& j auroif 
de prétendre quon duc défererea 
à mon jugement, ce n'eft; point 

ce que je précens, voici à quoi jfs 
is mes prétentions. C cft première» 
t , Monfîeur , que je crois qu oi| 
trouver bon que je parle félon mei 
mens & (êlon ma lumière) car il 
\ impoŒble de Êiire autrement 
perfonne m'expofe une peine , & It 
in qu elle aucoit d uti bon conlêil fiir 
que difficulté^ je n'ai ni lahardiefle 
i ré foudre, & le plus fouvent j'ai (â« 
e douter que mon (entîment puiffii 
Te en repos cette perfonne. Je Cuiê 
le bien aife de voir en elle cène dit 
ion, & plus de créance m'enbaraC- 
it, je fuis perfiiadé d'aiOeurs de fit 
;rité, que puis-]e faire autre- chofe 
de lui nommer une perfonne que je 
I la pouvoir utilement fervir? Si cette 
3nne à des excuiês légitimes, elle lei 
alléguer. Si elle doixte que j'en juge 
, elle peut prendre fês précautions ; 
i pour moi je ne vois pas que j'aye au- 
:hofeà faire que de lui parler felon 
conscience , en laiflant à celui qui 

opiner à prendre les précautionâ 
jugera nécefllkircs&lég^timcf £bloo 
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■{& Map A MA x>^ Saint 1 

COmmc (et. in&ontens ji xitiiffi 
JHtoi^tir» & tonnent un pat 
.pAàaioit à Ja Maifon d'Auttichcs j 
^«vis , Madaoïe que Dout nous 
,^ons i|ulli pour former un parti qi 
;q)peUént les paécoptem 4o^eni 
puish JLaconfeqaenceneftpfistn: 
fatitnab Û tiimpontj ce ^pn eftÀ 
écrie, & ce fera s'il vous plaie le Infi 
|e prendrai pour yous entretenir 
cette lettre ici, que je vous écris (m 
jÇiema donné une de vos amies 
' (VOUS ne CcticZ' pas 6ichée d en rece v< 
ina part, p(HU vous divertir dans 
iblitude. Jenefkchepointde (îi;et 
Ibitplus propre que celui là, & qu 
fàe plus direoeme nt à la fin que y 
propofè: car quel moyen plus natui 
/Confblér quelqu'un , d'être (èpart 
hommes , que de lui apprernlre 
hàiir. J'émeus de cette haine pai 
jqni s'accorde fort bien avec la châ 
4fçqf4 eft plus ç^^le de la çonfi 
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lie de la dctruirc. II faut pour ceUle< 
»arer d'abord ce qu'il y a de Dieu danç 
es hommes ^ leur charité » leur yeitu ^ 
les grâces qu ils peuvent avoir reçues de 
Pieui quilne &uc Jamais rendre lobjeç 
de notre mauvaifê humeur : mais pour 
tout le refte Técri^re l'abandonne à notre 
averfion , puifqu elle veut que nous lè 
mettions au rang de ce qu'elle appelle 
ydmti des yàmt'es. Ce ièroit un dilcours 
p:op, grand Que d'entreprendre de dé^ 
crier le ippnae entier d^insune lettre. Je 
pie renfermerai donc dans des bornes 
plusétroites^en vous ÊdQinr feulement le 
iportrait de la vie que je mené ici, & des 
jgensqui menvirônnent deprèsoude loin^ 
Je vou$ la puis définir en un mot en 
vous difint, qi^e cefl; une folitude en<* 
jâere ^non extérieure j mais intérieure ^ 
oui coofifte en ce que le ne trouve per^ 
lonne avec qiii je puifleelperer d'avoir 
quelque union de lumière & de lêntir 
timens.Ain(i il faut renfermer toutes me; 
penfees au dedans de moi , & icouter 
celles qu'on médit qui (qm: le$ plusétran« 
m» du monde. Ce font pour la plupart 
des maximes Emfles&fouvent hérétiques 
^ue des gens ramaflent dans les mes ^ 
qu'ils n'examinent jamais, & (ur lefouel- 
les néanmoins ils érabliflœt la conduite 
Çeft perdre fil pdlDe que d« 



point excraordiiiâire* L>ans que 
cleté que l'on vive on jrpcut rei 
q|ue pre(que tout le monde à (c 
& (es jngeinens à parc j peu de gi 
viennent de lumières , & encot 
d'inclinations &dafteâions. La 
du monde cherche (on intérêt 
divertifTement dans le commen 
«vec les autres, & il ny en a prefq 
qui s'y portent dans le ddièin 
procurer quelque avantage Ip 
buden tirer quelqu'un pour ib: 
Nous ne devons point regretter 
me, la privation de l'entretien 
ces gens qui nous viennent voir 
Ils vont i la Cgmcdie. Ilnyaur 
celui d'un petit nombre d'amis éc 
«SeâionnésqueTon pourroit rc 
avec quelque forte de juilice. A 
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ft-elle fouvenc épineufc?Etcom-- 
*ft-il (buvent à craindre que cet 
ne nous blefTenc & ne nous faflenc 
aies dangereuiès ? Il n y a donc pas . 
lefois moins d avantage à être fé- 
s fesj amis , <nie d'être en liaifbn 
ux ; parcequ'il eft difficile oue ce 
terce ne produife desdiveruiésde 
lens > & qu'il n'y a preiîpie perfbnne 
es plus gens de bien y qui fâche k 
rer quand il n a pas. les mêmes lu-* 
I que les autres. Chacun le veut 
ter, & ne (è contente pas de blaC* 
rlles d'autrui comme £amles , il veut 
ue l'erreur qu'il lui attribue ait fon 
pe dans le cœur, & on ne manque 
• de deviner quelque intérêt qui le 
ir. A quoi bon tout cela , me direz- 
A conclure que ce n'eft pas un 
mal d'être feul , drècre k l'écatt des 
les, & qu'il y a peut- être plus da 
ae de bien dans la focieté de ceux 
nt d'ailleurs eftimables,& aue nous* 
(Tons pas laifler d'aimer & d eftimer 
^ftant les épines qui nous bleflent» 
penfez (ans doute en vous- même s 
]ui parle de cène (brre en veut h 
[uun ou à quelqu'une. Vous ne de«* 
pas mal : mais il vous doit fuffire 
:e quelqu'un n'ell pas vous , r4 les 
que vou^ connoillez » 8c qu ain$ 
ncyUL Q 



les autres ont tort en Tun&c 

mais il y a un autre tort plus 

dont on ne Te peut jamais bie 

devant I^u> & que Ton a toi 

jet de craindre. Ceft qu'il fe i: 

bien âûreque des ^ens<^ tailc 

travert, qui le précipitent dan 

«ment, ftquiontton vififakn 

le fond > & dans toutes les x 

lurent néanmoins au fond do 

grand lEeu de charité qui eacufe 

devant Dieu »& qui le couvre à 

f- -"etr. fclon qu'U eft dit que la çhdïhi 

f.> ?• wndtitmU Jisfçchés i 8c qu'une | 

qui auia taiibh, & clairement m 

/le fond & dans la manière » i 

moins beascoup fdus de tort i 

.dont j'ai parlé» rârcequ'elle au 

de cjiarité 8c plur daigreur , 
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!t» poccei \ en êttc tnéconrente , pour- 
1 que vous vous enfermiez auili dans 
* mécontentement .: cai il n eft permis 
être mécontent des autres>)ue lorfcjuç 
In Feft encore phs de (birméme. 

Lettujei cl 
C^ ^ir« c'cfl que Utre opimitrc. 
A Madame de S» Lou^. 

'^Ue voulez vous que je vous dife 
^pour vous édifier, vous qui allez 
|Uitfid il vous plait aux iburcesde Icdi- 
cation 9 & qui en beuvez à long traita 
ti(brte que vous en devriez faire part 
vos amis» (mon comme fontaine y au^ 
Qoins comme canal II eft vrai qu'il en 
efte quelque teinmte dans vos Lettres , 
le cpie oui fcroit bien rplritiiel y en trou- 
reroit attez. Quoique je ne le fois guère , 
e ne laiOe pas df ^ en trouver beaucoup. 
I><1 eft*ce pas y pratiquer l'humilité que 
l'avouer 9 comme vous faites que vous 
limez à avoir raifbn? Gir ceft avouer 
m même rems que vous ne l'avez pas 
loujours, puifqu^il ny a rien de moins 
raifonnable que de defirer û fort que 
l'on croyc que nous l'aiy ons , & de s'ima- 
dœr de V$yo\Xf Ceft ce qui rend coiu 

Oij 



fe monde ïoconl^bl?. Cac le premin 
^ pou le cotriget cil d'ècie per{iudi 
qo'oD a ^eni&le premier pas pour fe 
Ë pétfiiadeueft ek bien croire t^n'on le 
peut 'a?oib Ceftf Madame , la vraie dil- 
dnftioQ ênttelei opii)i3tr«& ceux oui 
pe 1b' fine poil H j* en qui traiiencd o- 
ânâtin COQS ceax qui ne Ibnt pas de 
leur &ida)eat)& qui Te mettani en po(^ 
l^fSob cUlaTCtllfinc croyencpas qu'on 
leUEpDi&lienCStVeflei fans opiniâtreic. 
Maii ceite fdie eft irès fauHc. II n'y ■ 
gcAit p iq pie m cpt d'opiniitteté ^ n'eue 
m_^ ièminiept d'un autre. Si l'on a 
lidoD de B^!D ècR pas , on rft louage 
de tieiy p» teodie •■, St Ci l'on fe trompe^ 
fTeftiine «lentdel'elprit. Mais cVd too- 

iounxinefletdcfîneerttiquedavoundc 
)onne foi , que l'on n'cft pas petfuadé de 
ce {cntiménr. Qn'eft-cedonc <]ued'£tte 
opiniâtre } c'eftjMkdainc i d'èae attaché ï 
fon Sentiment vrai ou £>ux > entbne qu'en 
pe s^iiuagine pai pouvoir avoir ton , ft 
iue l'on ne daigne pai examinetle* lai- 
Jons de ceux qui font perfuadét qne nom 
nous trompons rc'eft k bleder d'itie coo. 
rredit > & s'ima^net qu'en combattaoi 
notre opinion on combat la raitbn mt 
ipe. Or vous n'en êtet pas 1^ , Dien' 
merci : on vous peut fort bien con* 
t^^iie ) comme vous iàvez fott 14m 
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itmiire les Princefles mêmes, & que 
35 ne leur cédStes jamais an pouce de 
iSLin. Ainfi vous aimez à avoir raifoh 
« opiniâtreté, & jepenle après tout que 
'on t'y vouloir obitiner , on vous ré- 
iroit quelquefois à avouer que vous ne 
rez pas toujours •, & que fi vous ne cé- 
i point à la principauté i ce que je trou«> 
fon louable , vous céderiez à la raifom 
ne fiiis donc pas trop incommodé de 
: amour que vous avez d'avoir raifbn^ 
iqu il peut ibufïrir qu on le contrediiê,^ 
que je puis efoeter même de le con- 
ncre, sil y a lien de le Êiire:& c eft 
que je pourrai quelque jour enire- 
»ndre , fiir lui certain liijet fur lequel 
crois que nouspenlbnsdifferemmenr* 



Lettre CIÏ. 

r une Critique dt fen Eait Contre la 

Comédie. 

A Madame de la F. 

E prendrai) Madame, la liberté d'^'- 
)eler de votre critique, quelque rel^ 
2 que j*aye d'ailleurs pour vos fcntr- 
ms *, mais ce fera en la manière qu oit 
>elle quelquefois des Icntences qu'on 
ttouvc pas affez rigourcufes. En effet 

Oii> 



avoir peu d'apparence de réddlfe^ 

s lanarau» la critique d'un ouviin 

[ein de défauts ; & l'on peut dite quii 

indulgence enticte auroit été tnoir 

leâe de complailaiice , qu'une cenfui 

eu (evcrc. Pout moi fi j'ai jamais quel 

; îutilîiidion fur ce livre pat Une le 

ide impreffion, je oc le traiterai pi 

"'"'»'*|fment -, & (C n'ofcrois dite 

■quoi monteioient le» cotrcilioii» que ) 

poiirrois feire , fi j'en avois le loific , tai 

il)' a de chofef à obferver, quand onvei 

éviter la négligccicc de ftile. Je lài qii'e 

pourra me demander avec raitôn pow 

^oi î? n= les faifoii pas plutôt , & je n' 

r- rieiiîkrépondre,{ïnouquecesicrïtsn'aya 

Jatnaii écë faits pour ârre imprimés , i 

en prit le deiTcin à la hâte par les imTo 

que l'on a marquées; flc qa étaoc foti a 

cupé \ d autrei choisi , je me coooat 

délai relire fort légeiemeni, entu'an 

quanr paniculiétement ^ms diolèi; D 

lotte queD'innt p» capable d'une do 

ble actcnrion ^je me fiiii itoraik combi 

il m'eft échappé d'expieffiot» peu é» 

tel. AinlT lont ce que Je puis faire ell 

piler lei petfounes intelligeutet de n 

dire tien ,&de bilTei couler cette i 

prelCoD ï la faveur de l'indulgence t 

blique. On fera plus cxaâ une autie n 

ùoneu trouve le tetoi »St & l'oo ae 
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Uim Cii jiy 

froiive pai » on lê rcibadra \ la réputation 
de mal écrire, ce qui n eft pas un grand 
maL Pour les trois remarques de votre 
lettre , je ne m arrêterai qu« celle qui re- 
garde les vers dn Cid , les d:;ux autres 
Sant indubitables, puifqu'elles ne dépen- 
dent oue de 1 ufage. Il iemble qu« voii)i 
defîraiCez fut le fujet de ces vers que \t 
ne fufle pas de votre fentim^nt , & que je 
trouvafle moyen 4e les défendre : mais 
Ctant condannés comme ils (bntpar plui 
d'un arrêt ibuverain en ces matières, com<- 
tnent pourrois- je ne m'y pas rendre ? Jo 
tous dirai feulement , Madame , qu'ils 
to'ont donné (ujet d'admirer la diverfité 
des viks que des perfbnnes d efprit peu« 
tent «voir. Car j'en ai vu qui en défen- 
doient la citation, juftement par la même 
ni(brï dont d'autres (e fervoient pour la 
tondannet j qui eft que ces vers ont été 
ordinairement tournes en ridicules, com- 
me reprefentant un orjg;ueil bas & gro(^ 
&r , d'où les uns concmoient que cette 
dradon éroit mauvaife. & les autres qu el- 
le éteît bonne. Vous {avez adez quelles 
peuvent être les raifons des premiers , & 
je n'ai qu'à vous expofer celles des dcr- 
.niers qui conHllent dans quelques remar- 
ques. 

La première eft qu'il y a bien de la dif- 
férence entre l'orgueil tel qu'il eft quand 

O iiij 



îlfeproduîi au dehenparJesiiiUoleSiSi 
le même orgueil cache dans fc fooddu 
cceui. D fe cache ordiruireinciK en pa- 
totÛàm au dehors, de peur de choaufl 
le monde. Mais ces deguilcmcns n ont 
point de lieu dans le cœiu où les mouvC' 
mens (bm loui pu» & làns mélange, te 
où ils ne font point revêtus de ces voilw 
qu'ils empruixeni lotr^uils devienoeM 
extérieurs. 

Il s'enfuit de-l^ l'il faut repre&ncn 
d'une autte manlet^ 'orgueil devenu ex< 
terieui pat la parole, & rorgucil qui de- 
meute dani le cŒur. 1.1 tâut couvrit l'un S! 
découvrir l'autre : leu exprelHonilMplo 
délicatet font les meilleures poui le pie< 
mier , & les plus gtoflicres pour le fecûnt 
parce(]u'cllcï le tbni mieux connoîtiO 
dans Ta difFormicé natiireller 

Lif-conderemirqiic,tftqnec*cftaD9 
figure orJi.i3ire de hire parler les gen» 
lelon leurs mouvcni-iis mtetieurs i !c 
d'e^ipiimL-r ainfî , n^n ce qu'ils difëntr 
mais ce qu'ils penfenr. ou plutôt ce qu'ils 
ont dans le cœur , ce qui donne lieu de 
leur attribuer des difcours qniferoiînt d- 
dicules s'ils s'en fervoicoi cffciiivement. 
C'eft ainfi que l'EL-ritute qui ell le modèle 
de la plus parfaite éloquence , fait àa 
aux mechaiis dans le livre de ûSagelle: 
i- Tninpéni le jujlc , parcc^Mil mm jwi> ,5«''l 



, lettre Ol Jii » 

Ijji contûire à ms aifvtcsy<T qu il nous rr- 
frochc nos feches , nous ayons même de Id 
fêhe a le yrir jfarcequefd yk ejl diffetente 
de id nStre. Ce n'eft pas qu il jr ait des mé- 
dums qui parlent ce langage aux autres, 
mais ceft quils Mtlcroieht de la forte s'ilt 
parloient (clon le fond de leilr cobur , que 
cet naroles nous repreièntent. 

Il ne fisiut plus qit^ajoâter une troifîéme 
remarque à celle-là , poitr entendre et 
^on en veut conchure. C eft que les 
deux vers du Cid n'ayant été tournés eri 
tidicule que parceqti ils repreièntent uft 
orgueil fort grofller, incivil & trop pea 
'dégtlifé9 ils (ont par cette raifon mêmdf 
iflfez propres pour exprimer l'orgueil in- 
térieur tel qu u eft dans le fond du cœuf 
où il ne fe déguife point. Or c eft jufté- 
ment làiufàge qu on eft a voulu faire, ïl 
$ agiflbit en ce lieu là , non d'exprimer ce 
que Ton dit efFcâiVeitient quand on eft 
piqué de jaloufie, mais dereprefenterle 
dépit intérieur que l'on fent quand on 
tious préfère quelqu'un à cau(e de Ton 
tnérite. U falloit donc des exprcffions finï- 
ples & groffieres où TcjTgiTeil parût tout 
pur I & Uns déguifèment > comme il p»- 
toit en ces deux vers. 

Voilà à peu près ,Madame , ce que Tow 
{>eut dire mr ce fujet •, & quand tout ce 
faifoonement ferok folide , il ne faiisfe^' 

O.v 
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lott pas n^timoins entieremenr à ce «k 
l'on peut dite contre cette ciution- Ca 
c'ed loiijoun tin dcfiiiit d'avoir beibln 
d'être jiiAiHé par dci raifbni tî techei* 
chées , 7 avant bien pins de petlonnn et- 
pables de fentit cette première impreflion 
<jui les chooue , qu'il n'y en aqiii aycnt oo 
aflèz d'intelligence » ou «fli-z de patience 
poiii entrer oins ces raifoni qui pom- 
loieiic diUîper cette imptcllîon. 

Ainlï je n'hefice pas^ prendre le parti 
du retranchement, & Je ne vous^ oiiir. 

Sué les lailbns de ceux qui n'étoientpa 
contraires^ cet deux vers, que parce- 
quevoustémoigncz dans votre lettre quel- 

5 ne defir de (avoir ce que l'on en pouvoit 
ire. Si cène déférence efl petite en d)^ 
iTiême , on la peut compter pour qiiel- 
qiie chofepar rapport à une difpolïiioiv 
Car je fuis fi cxttaordinairement paref- 
ièui en ces fortes de chofcs , que bien 
loin de vouloir fôutenir un endroit j* 
dicicufanent repris co;Tinie celui !à,jV 
ban Jonn;rr3i tout le livre à la plut iiijiife 
ccn&iœ, plutôt que de prtndtc dclap-> 
ne à le o6kaân. 



ùitrè Clih fif 

l £ T T K I C IIL 

t>ê Id ric/effdtic du monde xqucUe dcyicnt 
*dMC€ » ou que ks fm$s quon y éprourc 
nous font utileSé / 

A Madame pe Saint Loup« 

ILeft vrai. Madame, que je ne (âvoisà 
quoi attribuer votre ulence. Mais fiuif 
en deviner lacaù(è,jenavoispaslahar- 
dieâê de Tinterrompre : Je m etois pour-- 
tant aidez exaâement informé d'une pat' 
tîe de vos avantures dont la dernière me 
confole de toutes les aucies. Il y a des 
gens que Dieu force en quelque forte à 
être heureux. Le monde tout miferable 
q[alleft,auroit encore aflc^deforce pour 
hous retenir, (i I^eu ne nousenarrachoitf 
malgréque nous en aijrons, pour nous 
mettre en un eut de lft)erté que nous n ai^ 
mons pas aflez. Le mal eu aue ce bon- 
heur neft pas ienfible, & qu'il eft même 
accompagné de certabs dégoûts. Mais 
pourvu qu'on ait le courage de fe roi- 
dit un peu contre , ces dégoûts même' 
feront paflagers ,&Guis attendre l'autre 
vie, l'on vient Étalement dans celle-ci à 
un état où l'on n'en &uroit plus goûter 
une autret Comme 1» demie-reuaite où 

Ov> 
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' vous avez paflè en fortant du moncb i \ 
avoit produit cet efCec que It vie da j 
monde vous auroit éti infîipponabiei A 
) entens la vie de }eu , des paides de ] 
plaifir , &c. de même un peu d'accoitfù^ I 
mance à cette nouvelle vie vous rendis 
bientôt fort éloignée de la vie d'entie- 
cien & de vifites perpétuelles oà ttSk 
gens nom viennent prendre ce que nom 
avons de plus précieux. Une CsutpsssV 
niaginer qu'il Êdlle tant de chofes pour 
remplir & notre rems & notre eQ)riL II b 
nourrit,& iè divenit même de tout quand 
il 7 eft oblie^.Ilnyaquelefperancede 
Jouir de qu^quechofe de pliu agréable 
que le dégoût de ce qu'il trouve en là 
puiffance. L'ennui eft une maladie incon- 
nue à toutes nos petites villes,parccquc 
chacun y eft preflc&cntafrédans (a con- 
dition 5 & n'a pas de moyen d'être mieux. 
Souvent on s'ennuye auffi ,parcequel on 
ne (ait ce qu'on a à faire, & qu'on a peu 
d'idée & de la vie chrétienne en général, 
& de la vie pénitente en particulier ; mais 
cenx qui font un peu perfiiadés de la 
multitude des dettes qu'ils ont à payer, 
& des plaies qu'ils ont ^ guérir , trou- 
vent rarement le tems trop long \ & s'ils 
le trouvent long, ils acceptent doucf i -if m 
cette peine , comme leur étant très- pro- 
porcionncCj3c comme une marque du 
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1 de lumière qu'ils ont ^ car.quand uite' 
e eft bien couchée , elle a d autres pei« 
^mais elle n'a pas celle de l'ennui. Vou^t 
z vu autrefois chez vous une Demoi* 
e que vous voulûtes bien loger à iiur 
ifiaeranon*, elle n a jamais été que deux- 
) dans le monde , étant prefque encore' 
ant, car elle en eft fonie avant dix-- 
t ans ^ cependant je vous alTûre biea 
i les (êntimens de pénitence quelleeii 
: qui croiffent plutôt que de diminuer,^ 
lui permettent gueres de s ennuyer » 
>iquelle marche par un chemin où la 
iônne que vom louez tant > auroit pep» 
le la fuivre^ 11 eft vrai que la pénitence 
cette perfonnceft (i extraordinaire ^ 
on (èroic téméraire de l'imiter , mai^ . 
I Éiit voir toujours, que Tennui vient 
défaut de lumière & de (êntiment , 
quainfi on ne le doit pas iêulement 
Érir , mais aufli s'en humilier , & que 
\ pat-là même qull eft utile, parcequ il 
is avertit de ce que nous fommes ,& 
\% ôce la confiance & la complai/àRce 
lous-mcmes. Il £aut finir mon fermons 
c cette page, & vous affurer du ref» 
\ avec fcqucl je fuis,&c» 
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L ETTRES 

DE M. TA BB E* 

Î)E LA TRAPPE 
A M. N I C O L E 

Oà il le remercie defes Ouvrayu 

iS^n A au (UyotY mettre ici quelques Uitrti 
de'MonlieHrlAbbê de U Trappe i 'Mon' 
fteurKicêle ^pdrcecjuen peut /es rc farder 
comme des dpprobathns qui jênt dun 
fY And poids , yenant dun homme fi ïllupt 
Cir fi capable de juger des Ouyrages es 
pieté. 



TI^EMIEBJ, LETTRE. 

JE ne vous cèlerai point , Monfoir ; 
que j'ai reçu une Joye tout-à-fait Icn- 
fible, de ce que vous m'avez fait l'hon- 
neur de mccrire touchant le livre c;ie 
Ton vous a porté de ma part, car quoi- 



dfl^.fj^hiek h frappe. yif 
^uil pdlflcy entrer de h bonté que vouv 
avez Dour moi dans ce que vous m'en 
mandez , Je {bis pounant peWuadé queT 
vous êtes parfaitement hnccre; qu'il Sut 
que vous croiyez que cet ouvrage puifle 
être de quelque utilité ^puifque vous me' 
le dites , & qu'ainfi j'ai fujet d'cfperer 
que je'ne'mç fuis pas entièrement mé- 
c«nté lorfque je m'y fuis appliqué » 8c 
qu'il fe pourra faire quentreccûx qui le 
aront , il s'en trouvera qui en retireront 
de l'édification , qui eft ce que }e me fuir 
uniquement propofèr 

Vous voidez tien cependant ,que jê' 
vous dife que vous jugez de moi trop 
avantageulement. Car Ufe peut très-bie»^ 
Élire qu'ayant commencé la choie avec 
des motifs Se des intentions pures , 8c que 
n'y ayant *nen eu de mauvais dans le 
principe Se dans la fin qui m'a fait agir^ 
)e me fois égaré par une infinité de cir- 
cotiftances , pour ne m'êcre pas auunt 
tenujfur mes gardes, ni autant défié de 
moi- même que j'y étois obligé. Voilas 
Monfieur , une déclaration finccre qui 
doit vous porter è avoir compaflion de 
moi. 

Au-refte il £iut que je vous dife que 
î^ai regardé comme une providence toute 
particulière , que vous vous foiycz dé- 
terminé à nous iomci les derniers fif<f 
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fib <{e Motile, ft je ne pufi'doaiei^'^ j 

rmpluilmpôrcinieî ftktpiiii^i^fl 
Les confe^pences & kt indnttoitf I 
qtt VOQI cnthez {biic fipcécdèt &£»' 1 
vtudlM, qiiU eft bnpoffible ^'elb v 
iem , ft qu'dles' ne péneoenr , k ' 

îbobn qn'eUti ne cronvem éeiwoûàài, 
niâtbie & de bronze* Vous vous j taa 
ttopottfonné àceuxàqoi voosavezvoii* 
ID y(N& cefidi»mUev& voosenveotzir 
bouc Jadmireflotiqtie vom mettez kf 
ieglies &lei maxtanettupcècde la vieft 
là conduite des hommei» conuneqnof 
tous fidtes toucher an ddgC9C{u11nyeir 
a ^teiqfue point md ne (oient hors de cet 
Voies , (ans leiqtieiles ii uy a point de (â- 
lut. Oiina garde queTonnapprouveltf 
parti que votre humilité voiu fait pren* 
dre, qui eft celui de donner au publie 
les écrits de Monfieur H. Ils font afluré- 
ment remplis de ventés & de ièntinicns 
admirables. Cependant je croi quevoui 
devez reprendre après une interniption 
la plus courte qu'il vous fera poŒble , vos 
occupations accoummées,& achever d^ 
nous donner ce que l'on ne peut rece- 
voir que de vous, je veux dire par rap- 
port au caradere & à la manière dé- 
crire ) & à la vérité on perdroit trop ù 



'éé $i. tJbbi dé U trappe, pif 
^OBS eq demeuriez EL Faites-moi la ju& 
tke de croire , Monfieur , que c eft avec 
toute leftime & le retpeâpoffible queje' 
fcds votre tréf-humble & très - obémant 
finvjtCQf/ 



AbbédelaTrappey 



et p. Mo 1^7^ 



Quâud les Livres 4ont vous me paif- 
le!t paroîtronr, Mon&ur ,}e les lirai avec 
foin , & je vous dirai ce que j en aurai 
penlc , quoique Je me croyc trcs-incap«K 
ble d'en juger/ 
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J'Ai ]»çu , Moofiettt , k dender ii 
qœ vous avez donnéan publie^ ft ^ 
te a été envofé de votcepact«'G^iÉ0 

attendues de tom le moode a^ ta- 
facience; H finit denuttidet è Dieiiatt 
nfle>]a gnce à caa qoi Ici bout dS»; 
jMroficer» & qttli vous d«EÂieaiflEei de fii^ 
pour conàimec à qioiis 6fce Mccdeil^' 
iniereff dMt il voù a leiiipv danp tfif 
iemi où II ie peoc dlèe qàe IctlîQBBef 
iiiaximei (ont plus tarai »& ka cbctot 

Ynals. Je-vous (kis ihfitiittienc oblig^Moa» 
Eeur s de llionneur qiie vous m'avez te 
de vous fbuvenir de mot j & ie vous fiip^ 
plie de croiteqne c'eft avec toute laie? 
éonnoiflance ic la confiderarion & Fet 
ticne poilibleque je luis votre très-fauiv» 
ile & trés-obéiflant (êrviseur y 



F. A R M A M D 9 

Abbé de la Tiappr^ 
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T\Ù1S 1E74E LETTB^E. 

J'Ai rcçw , Monfieur , vos derniers oii- 
vcages avec toute ma reconnoiflance 
^ mes teflencimens ordinaires. Comme 
<e n'cft point du côté des homme», 
Imds de la part de Dieu que vous en 
Âtendez la recompenlè \ nous lui de^ 
manderons qu'il vous rende au centu* 
pie ce que vojis nous donnez avec tant 
dTabandance & de benediâion. Tous lei 
gens de bien ont grand intérêt que Diea 
conlêrve une lànté & une vie que vouf 
teiployez toute entière pour le bien éi 
FÊglife , & pour l'indruâion de ceu3t 

2ii veulent penfer férieufement à leuf 
hit ) en leur découvrant avec tant de 
pureté* & de lumières 9 les veritér qullif 
«<nvent (ùivre pour y travailler avec fruit 
et avec (uccès. Faites moi la judice de 
croire que perlbnne n eft plus fenfible 
que moi à ce q[ui vous regarde , & qu'on^ 
ne peut rien ajouter \ laf (uicerîté & à TéC- * 
time , avec laquelle y je fiiis votre très- 
humble , & crès-obéiflant fcrviteur » 

F. A R M A M D,' 

Att)éde la Trappt«* 



3'aireçeu, Monfinir, les derniers oo 
vrages de Monfieur H. 8i après !fl 
«voir lÛ! , il faut dcineiirei d'accord 
qu'ils font remplis de grandes vciiiéii 
de masimcscres lâinles, & de penièd 
qid ne peuvent venir (jue d'une peifo» 
ne d'une méditation profonde , & pai* 
ticuliereinent dans ce qui regarde l«pi- 
ralleles qu'il a tiréi du paJ^gd^io/icrnii 
foricm quh myenier. 

Cependant, Moniteur, l'ilfaut opui 
Çntre vous appliqtiei à la difpolïiion i 
% l'arrangement & même i U corrcâiait> 
du refte de ces œuvres , & continuer «a 
ÉITais de Morale, fud'Ecritute: je n'e- 
nte point i vouscUrequeladernicteds 
ces occupjtions doit l'eniponet fut 
l'autre. La première a des utilités i nap 
la lècondcjfelon moi, en a bcauroupd'a* 
vaniagc , & le public perdroit infinî* 
ment , fi vous n'acheviez pas ce que vool 
avez commencé. 11 fc peut dire que 
vous avezécrit pour tom le monde ; Ici 
grans, le» petits, les doites & lesfim- 
plesyttouvenr leur comptCi Stla vérité 
eft qu'il y a des iLiftniâious G néce(Iair« , 
mail (i ibnes & ù f uiûânm ^e >e iio 
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id comme elles fbntpaiïées. Vous cté^ 
yy train & en poflemon de dire ce qui 
rous plaît , Srlc monde reçoit avec une 
édification générale tout ce qui pat t de 
rotre main. C eft un cours ce me femble 
lull ne faut point intetrompre. Dieu 
rous a fait en cela une grâce fi particu^ 
iere » que je ne croi point qu'il y aie 
lerfbnne qui ne vous di(ê que vousde^* 
féz la fiiivre, il y a fi peu de genscapa* 
4et d'expliquer les feis denBcriture, 
|li'ôn ne doit point douter que ceux qui 
en ont reçu le don au point que vous 
&veZ} ne (oient obligés de le faire va- 
loir 9 il faut quiU fe perfuadent que c'eft 
on talent dont ils compteront avec celui 
qidlei en a Cavorifés. Ju(ques-ici voua 
irons en êtes acquitté dune manière qui 
ne ch^era pas votte confcience. 

Je^lDieU) Monfieur qu'il conferve 
jrotre fiicité , & qxi'il continue de vouf 
rendre fuperieur a tous les maux donc 
çUe eft attaquée. Je vous fupplie de 
croire qu on ne peut y prendre plus de 
peitquejefàiS) ni£tre avec plus de fint 
çérite & d'eftime , que je fiiis, votre trcs« 
Inunble&trcs-obéiilant ferviteur. 

F. A a M A N oi 

Abbé de là Trappe, 



IJ^ tenres • 

ClKSlUlEldE LETT\l 

QUo^oe ion (bit accoutumé, 
iieut , à trouver dUns ce qui put è 
vos tnains tout ce qui doky are, &qoi 
l'on y peut defirer^ je vous avoue ftt! 
votre dernier ouvrage comble laitCM^ 
Vous expliquez la parole de Dieu avec 
cantde pureti dotiction &de lumioe, 
iqu il ne tiendra qu'à nous d'en Êûie 9 
ufiige falnt & utile , 8c de profiter de d 
^que le Saint-Elprit nous dit. Je demao^ 
fouvent de vos nouvelles, Monfienr,) 
tous ceux qui peuvent m en dire , & ]'ip* 
prens avec un extiême déplaifir qui 
votre (ânté eft attaquée au point qu'eb 
l'cft. 11 n'y àpointdejourquejencpria 
Dieu qu'il vous la confcrve. Je w)usfii* ] 
plie de croire que qui que ce roit n'y 
prend plus d'intérêt que moL Je voiii 
cens mille grâces des marques qucvoui 
m avez données de votre fouvenir, 8c 
foyez perfuadé , je vous en conjure , que 
ced avec toute leftime & la finceriii 
poffible, que Je fuis votre très humble 
te obéidànt ferviteur. 

F. A R M A N D ) 

Abbé de la Trappe 
}\ uy a rien de plus beau 8c plus prcf- 



fie M. r Abbé Je U Trdppe. ' ijf 
it que ce que vous avez écrit Contre 
rieu> & je ne crois pas au il j ofe ci- 
ind[re , ni qu'il veuille bazarder de 
iuvailês raifons contre des preuves fi 
lires &: ii convainquantes. 
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jPicîf^ » Letcrei.I3C i. On ne.pcttc L'aina cooflÉ. 
il âuit laps l'aimer dans Tes memiycs y 4. U iM» 
liM^ie piet^ €Oiiliaeài*£ubUrdaii» l'cffi it ft tel| 
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